LES  ANGOISSES 
DE  LA  MORT, 

.OU 

IDÉES  DES  HORREURS 

DES  PRISONS  D’ARRAS, 


......  Notfe  anxe  , eD.cor.e  oppressée  j se  soulève  ^ 

notre  voix  se  joint  à celle  des  tombeaux  pour  voii$ 
crier  : Hommes  justes,  le  sang  innocent  a coulé  i . . . 
La  liberté  a été  poursuivie  jiisriues  dans  la  , conscience 
des  hommes  libres  ,,  la  justice  Bç  i’bumanité  xint  été 
Qutragées. 


Extrait  de-  P Adresse  des  Citoyens  d'^  Arras  réunis 
..en  a.ssern.hiée  générale  , à la  Conne/ntion  nav^ 
Xionale  du  -iS  Tjivrmidor, 


N B Loi  bienfaisante  îions  invite  à dé- 


non eer  l!appression  & les 

Jni  obéir^  & rompre  errlin  le  siieipoe , qui  n a 
;q’Le  trop  long  .teins  •enseveli  dans  lo-mbre  du 
-inystère  , les  |iersé€iitions  que  no-us  iT avons, 
cessé  d’éprouver  pendant  notre  déteTîlion, 
■Verrouillés  dans  les  prisons  de  la  no-mmun^ 
■d’Arra.s  , .nous  avons  .été  s-uceess i v ernon t -té.-- 
arjolps  de  ren.ièvem.ent  des  vict unes  .d;estlnée| 
,anx  ■ massacres , d.o.n]:  .Jo,^pli  Lebo.o  -se-fai|.oil 

J.  ]'  mSNEWESKUf  A 
USRAKÏ 


5 .oppresse-iirs  •; 
in  le  sileipœ , 


il  faut 


une  fête,  Sc  qiii  lui  teuoleut  lieu  de  partie 
de  plaisir. 

Si  nops  ayons  échappé  a l’instrument  de 
mort,  suspendu  pencfant  quatre  mois  sur  nos 
tores,  nous  ne  le  devans  qu’au. réveil  vengeur 
de  la  Convention  nationafe,  sur  la  conduite 
d’un  de  ses  perfides  mandataires  ; il  n’est 
aucun  de  nous  qui  ne  doive  son  salut  à la 
connpissance^qii’eUe  a acquise  de  nos  dangers. 

Nos  malheurs  ont  commencé  avec  le  re- 
nouvellement des  autorités  constituées;  ame- 
nés ,•  pour  aihsi  dire  , à' force  armée  eu  la' 
ville  d’Arras,  des  hommes. pervers  & n’ayant 
d’autre  aptitude  que  celle  du  mal,  se  sont 
emparés  des  places  , qui , pour  le  bonheur  des 
administrés,  ne  devroient  être  occupées  que 
par  des  homnies  vertueux  Sc  instruits. 

Sans  doute  il  en' est  dans  tontes  les  classes; 
mais  plus  ceux-ci  avoient  démérité  , plus  ils 
étoiènt  en  but  aux  jalousies,  aux  inimitiés  ; 
leur  modestie  ne  les  en  garantissoit  pas. 

L’abus  d’autorité  devoit  être  une  consé- 
quence d’une  organisation , qui  n’avoit  pas 
été  le  fruit  d’un  choix  libre  éc  réfiéclii , <5c 
encore  moins  celui  d’une  bonne  intention. 

La  Loi  du  17  septembre  1790  ( vieuæ  style) 
'avoit  en  pour  objet  d’éclairer  les  Adminis- 
trateurs sur  les  cas  où  ils  ponrroient  employer 
les  mesures  rigoureuses  de  sûreté  générale  , 
en  un  rno,t , les  arrestations.  Elle  déterminoit 
également  la  formalité  , qui  , dans  ccs  cas  , 
devoit  être  suiyîe. 

L’article  4 cette  Loi  vouloit;  que  >:>  les 
» ^lembres  du  Comité  de  'surveillance  ne 
33  pussent  ordonner  l’arrestation  d’aucun  in- 


çlîvîJn  .süîis  etre  au  nomÎ3r€  dé  sept  & i 
>3  la  majorité  absolue  des  voix  ^>5, 

Cette  formé  supposoit  donc  que  personne 
ne  seroit  arrêté  par  ordre  du  Comité  sans 
une  d;éiil>ération  ad  hoc , 6c  qui  fût  motivée 
sur  un  des  cas  exprimés  par  cette  Loi^;  if 
était  à présumer  que  tes  autres  Autorités  se- 
roient  jalouses  pour  leur  propre  justification, 

6c  par  respect  pour  cefte  même  Loi  de  ne 
jamais  attenter  à la  liberté  d’un  Citoyen  san$^ 
se  conformer  à ses  dispositions. 

Toutes  avoient  en  Le  tems  de  la  méditer,  t'poqwa 
puisque  la  première  époque  des  arrestations 
qui  répandit  l’eFfroi  dans  l’a  me  des  Citoyens 
de  cette  ville  ^ date  du  17  octobrr  ^-^ant, 

6c  qu’elle  s’est  perpétuée  sans  relacX-  ^ ' *dant 
l’espace  de  sept  à huit  mois. 

C3ri  aura  peine  à croire  que  sur  deux  à 
trois  miile  individus  , il  n’en  est  pas  un  vis- 
â-vis  duquel  ces-formaiités  ayent  été  obser- 
vées & qu’ainsi  tous  ayent  perdu  leur  liberté 
a^i  mépris  de  cette  ntême  Loi , qui  étoit  leur 
sauve- gafde. 

En  effet , l’un  e.st  arreté  parce  qu’ll.a^  dîN 
iOn  , l’aristocratie  gravée  daUvS  le  cœur  ; un 
antre  , parce  qu’elie  est  peinte  sur  sa  figure.; 
eelui-oi , sous  le  préterete  d’nne  destitution 
supposée  6c  démeîitie  par  des  actes  publics^ 
eejni-là  comTrre  suspect  sans  autre  éncin.ciation-; 
un  antre  sur  l’observation  d’im  seul  Membre; 
un  antre  parce  que  son  père,  sen  frère  oit 
un  antre  de  ses  parens  étant  déjà  en  arres- 
.^ition  , il  convient  aussi  qu’il  y soit*;  d^aPtiev^ 
eniin  , 6c  c’est  le  plus  grand  nombre  , sans 
.aneun  motif sans  aucune  délibération  qu 

^ A » 


procès^torbaiix  , sa:ns  aucune  cause  connue, 
soit  cie  la  part  üii  Comité  de  surveillance  ^ 
soit  de  celle  des  aiTtrés  Autorités. 

Il  eu  est  Tnême  cjue  l’on  croyoit  libres  chez 
eux  , quoicpre  depuis  près  d’un  an  ils  lussent 
dans  les  fers.  '• 

On  cessera  d’en  être  étonné  lorsqu’on 
eaïua  qu’il  n’étoit  pour  ainsi  dire  aucun  Mem- 
bre des  administrations  diverses  qui  ne  se 
crût  en  droit  de  faire  enlever  de  sa  propre 
autorité,  de  son  propre  mou  veinent  6c  sans  le 
concours  des  Administrations,  dont  il  étoit, 
tel  ou  tel  Citoyen  qui  lui  dépiaisoit. 

Le  Comité  de  surveillabce  s’étoit  apperçu 
de  cet  abus,  6c  avoit  pris  des  résolutions  qui 
serabloient  devoir  garantir  les  Citoyens  de 
cette  atteinte  à la  liberté  ; mais  cette  réso- 
lution , quoique  de  juste  obligation  6c  quoi- 
qu’amenée  par  la  conviction  intime  du  civisme 
des  Citoyens  incarcérés  , n’eut  de  stabilité 
que  pendant  quel(|nes  jours  , 6c  fut  après 
cela  totalement  oubliée. 

A l’éçard  des  femmes,  les  mêmes  vexations 
se  praaqtioient , 6c  l’immoralité  de  ceux  qui 
se  les  permettoient  , ainsi  que' la  vertu  de 
celles  qu’ils  attaquoient , en  étoient  souvent 
la  seule  cause.  Leur  perversité  u’eri  permet- 
toît  pas  l’aveu  , 6c  conséquemment  à l’égard 
de  celles-ci,  il  n’existolt  aucun  acte  qui 
signât  le  motif  de  leur  arrestation. 

Nous  n’entendons  pas  dire  que  les  Admi- 
nistrateurs quelconques  fussent  tous  coin 
pables  ; il  en  est  sans  doute  qui  n’ont  eu  , 
ni  pu  avoir  d’autre  alternative  que  celle  du 
morne  silence  , ou  celle  dB  se  voir  enve- 


l^)ppés  dans  la  mêfne  j ^ proscription  q 

nous.  ; . i I , : ' 

. Mais  les  pervers  ^ qu’il  : est  perml 
signer  d’a})rès  la  voix  piil>lique  , sont,  no  tan  i- 
inent  <les  JD  aille  t , C/irliér , Co  h rière  fiJJfu- 
poncheL , Darthé  , Lè^etz  , Sic.  .,  jSc  tà 
d’autres  monstres  que  Josepli  Lebon  avoit 
associés  à ses  crimes'.  ; ; . • . ; 

Combien  j sans;  doute  , cliers  Concitoyens 
n’ayez- vous  pas  été  alrectés  douloureusement, 
lorsqu’on  commen-ça à, â'rracher  de  leurs  foyers 
Si  du, se  in  de  leur  famille , des  personnes  , qui 
avoient  les  plus,  justes  droits  à votre  estime 
Si  dont  vous  eussiez  garanti  le  civisme, 
vous  eût  été  permis^  lie  ie  faire  , Si  que  vos 
connoissanc.es  locales  vous  avoient  fait  dis- 
tinguer de  tout,  tems  comme  les  amis  de  1 
paix  , de  l’ordre:  (Sc.  de  /la  justice.', 

• Combien  n’avez- vous;. pas  été  scandalisés, 
en  * apprenant  les  atrocités  . qui  se  comniet- 
toient  lors  de  leur  arrestation  de  du  moment 
même  oûron  les  avoit  conduit  en  prison,  avec 
les  mêmes  humilia  lions  que  celles  qu’on  em- 
ployait, dans  les.  tems  de  la  tyrannie , lors- 
qu’enfin  vous  aviez  l’intime  persuasion 
n’éprouvoient  ce  sort,  que  par  esprit 
:geance  particulière. 

Vous  vous  disiez  , ne- craignant  pas  de  vous 
comparer  à la  plupart  de  ceux  qui  étoieuC 
ainsi  enlevés,  qu^le  conduite  faut-il  donc 
.tenir  pour  être  à l’abri. de  semblables  orages? 
la  retraite  , la  vie  la  plus  igrmrée  vous  pa- 
rurent le  moyan  le  plus  sûr  d’éciiapper  au  x 
mêmes  outrages  ; 6c  cependant  , en  suivant 
cette  route,  combien  parmi  vous  n’out 


èe  sbii&trairè  âüx  fureurs  de  la  Üi^hie  inqui- 
sition ; maïs  nous  ])arlons  à ceux  qui  ont  eu 
le  bduheuf  de  rester  dans  Voubli,  &’ nous 
leur  demandons  quelle  a été  leur  existence? 
D eux- mêmes  iis  l'aisoient  de  leur  maison  une 
prison,  de  laquelle  ils  iiosolent  sortir;  mais 
‘Vers  ie  soir,  lorsqu’on  Tenoit  frapper  ou  son- 
ner à leur  porte  , quelle  étoit  leur  situation  ? 
Sans  doute  chaque  coup*  de  marteau,  ou  de 
sonnette  étoient  poùr  -eux  autant  de  coups 
de  foudre  , éè  avant  d’aller  à la  porte  , com- 
bien parmi  vous  ne  se  livroient  pas  aux 
adieux  les  plus  tristes  ? combien  de  larmes 
amères  n’àvoient  pas  déjà  arrosé  le  sol  de 
la  liberté  , qui  ^ cependant  , eu  égard  à 
vos  craintes  continuelles , n’etoit  qüe  le  sOl 
de  Pesclavage  le  plus  pénible  ? . 

< Par  une  espèce  de  rafinement  les  barbares 
divisoient  l’exécution  des  nombreuses  arres- 
tations qu’ils-  avoient  préméditées  , éc  affec* 
toient  dans  leurs  mesures  tyranniques  une 
espèce  lenteur  qui  n’étoit  que  plus  fu- 
neste pour  ceux  qu'’ils  dévoient  sacrifier.  Ils 
publioient  à l’avance  qüe  tels  & tels  séroient 
arrêtés  , mais  qu’il  en  étoit  un  plus  ^ grand 
nombre  qu’ils  gardaient  m' petto',  r:  ■ 

Par  ces  moyens,  ceux  dénommé.s  gardqient 
leur  domicile  au  milieu  des’  alarmes  & des 
pleurs  de  leur  famille  ; ceux  qui  ne  l’étOTent 
pas>  gardoient  pareillement  leurs  foyers  dans 
l’espérance , qu’en  ne  se  montrant  pas  , ils 
éviteroient  la  réclusion. 

Déjà  la  ville  cessoit  d’être  reconnois'sable'^ 
eu  égard  à l’aotivité  dont  elle  a voit  joui  sous 
les  premières  Administrations  révolutionnai- 


du  Re- 
prise 
tan  t 


t,?'!..,  ' 

res,;  déjà  les  rues,  étoiept  désertes  6^  le  petit 
nombre  des  liabîtans  qu’on  y repcontroil  , 
^embloient  étranger  les  uns  aux-autres  , & né 
s’en tre voycDient  respectivement  qu’avec. J’œll 
de  la  méfiance  de  de. Rabattement.-  ^ . 

Ces  premières  inquiétudes  n’étoîent  que  le 
prélude  de^  autres  cliagrins  que  leurqnépa- 
roient  les  atrocités  qu’on  ourdissoit  dans  l’om- 
bre du  mystère.  . , . ' 

Les  mois  d’Octobre  & de  Novembre  ( vieux 
style  ) ainsi  écoulés.,  un  nouvel  aurore  sem- 
bloit  naître  sur  la  .Ville  d’Arras  6c  devoir  y 
ramener  le  calme  6c  la  justice. 

Laurent  y digne  Représentant  du  Peuple  Équité 
François,  aussi  sévère  qu’équitable,  ne  fut 
jias  jSans  s’appercevoir , que  la  P^'^part 
détentions  n’a  voit  d’autres  principes  que  Le 
jeu  des  passions  individuelles  sous  le  mas- 
que du  faux  patriotisme.  , 

Autant  qu’il  fût  en  son  pouvoir,  il  écouta 
les  justes  réclàmations  des  uns  6c  des  au- 
tres , 6c  d’après  les  .renseignemens  qu’il  se 
procur-a  , un  grand  nonrbre  dut  à son  équité 
éclairée,  le  tripniplie  de  son  innocence  6c 
le  retour  à la  liberté. 

Si  on  imaginoit  que  ceux , qui  avoient 
été  assez  heureux  pour  faire  proscrire  ces 
actes  arbitraires  n’avoient  plus  rien  à redou- 
ter , puisqu’un  Représentant  avoit  irrévoca- 
blement statué  sur  leur  sort,  on  se  trom-  % 
peroit. 

Car,  peu  de  jours  s’écoulèrent , sans  qu’ils 
se  soient  vus  exposés  de  nouveau  aux  fu- 
reurs des  meneurs  , ci-dessus  désignés  , de 
la  Commune  d'’ Arras. 


C{}üx-éi  clierchèrent  à péfstiàder , ôiVdft 
&voit  surpf-ls  la  religion  du  Représentant 
Laurent;  qu’étranger  à cette  Viüe,  il  ne 
pouvoit  coniloître  ses  habitans.  ils  profitè- 
rent du  moment  ou  le  Service  des  Années 
exigeoit  sa  présence  , pour  rendre  sans  effet 
les  actes  de  sa  jitstice  6c  réincarcerer  ceui 
qu’il  àvoit  jugé  dignes  de  leur  liberté. 

Prévoyant  le  danger  auquel  ils  s’expo- 
Soieiit  en  dégradant  rautorité  de  la  repré- 
sentation nationale  , par  la  substitution  de 
la  ieilr,  & en  sens  inverse , ils  se  flattèrent 
de  couvrir  l’odieux  de  leur  conduite,  en  con- 
certant avec  Joseph  Lebon  les  moyens-  de 
consommer  leur  persévérante  inimitié. 

Joseph  Lebon  avoit  été  momentanément 
envo^  eh  mission  à Arras  , pour  dissiper 
tin  rassemblement  de  prétendus  patriotes  ^ 
qui  s’y  étoient  rendus  , pour  y établir  une 
ligue  sous  le  titre  de  Société  populaire  cen^ 
traie  des  trois  Départemens  , du  Nord  , de 
la  Sommé  & du  Pas-de-Calais. 

On  profita  de  cette  missioti  , pour  de- 
mander qu’il  fût  spécialement  chargé  de  tout 
ce  cjui  pouvoit  être  relatif  à la  Commune 
d’Arras. 

On  calomnia  peut  être  Laurent,  dans  la 
vue  de  s’attacher  un  homme  , qui  quoique 
de  la  même  Ville  ^rjue  celle  qin  a vu  naî- 
tre le  traître  Robespierre^  étoit  déjà  un  de 
ses  esclaves,  6c  sans  doute,  ce  fut  par  i’as-^ 
Cendant  de  celui-ci  , qu’il  fut  accorde  à 
cette  demande  par  l’un  des  Comités  de  la 
Convention  é 

Pour  disposer  les  réinçarcérations  projet- 


teés  de  ceux  élargis  par  Laùrent  ; voici  Id 
manière  dont  on  s’y  prit. 

En  Janvier  1794  ( style  ) Lebon  fit 

convoquer  la  Société  populaire  d’Arras  ; il 
y parut  accompagné  d’une  clique  infernale 
composée  pour  la  plàpart  d’ex*  moines;  il 
se  permit  d’annoncer  , quie  la  plupart  des 
Membres  de  cette  , Société  ne  méritoient  pas 
d’y  conserver  leurs  places  ; qu’ils  n’avoient 
ni  assrez  de  caràcrère  , ni  assez  d’énergie 
pour  remplir  envers,  la  Patrie^  les  services 
qu/êlle  avoit  droit  d’exiger  de  leur  sévérité^. 

Se  faisant  aussi- tôt  rej)réseriter  le  tableau, 
il  ouvrit  le  champ  À des  dénonciations  sti- 
mulées , dont  il  se  rendit  seul  le  juge,  pour 
de  suite  en  rayer  tous  ceux  dont  les  seuti- 
niens  notoires  n’auroient  pu  s'’ailier  avec  ses 
projets  liberticicfes.  ^ 

C’est  ainsi  qu’il  désorganisa  ôc  refondit 
la  Société  populaire  d^Arras  , pour  ne  la  ré- 
composer  que  de  ceiix  qu’il  se  pers’uadoit 
devoir  être  constamment  à sa  seule  dévotion. 

Le^  choses  ainsi  disposées  , il  établit  un 
prétendu  scrutin  épuratoire  sur  les  Citoyéns 
mis  eh  liberté -par  lô  Représentant  Laurent, 
d’après  une  liste  préparée  à-  cet  effet.  Là 
se  levoit  tantôt  un  ex-Capucin  ^ tantôt  un 
ex  - Oratorien  , tantôt  un  èx  - Génovefain  , 
tantôt  un  ex-Bénédictin  , «tantôt  uii'ex-Valet , 
On  définitif,  Un  Cureur  de  puits,  &c.  ôiC'. 
dcc.  Chacun  4>laçoit  son  mot  , chacun  don- 
nuit  son  épithète  ; de  c’étoit  de  leur  part  au- 
tant d’arrêts,  de  proscription,  autant  d’insultes 
& de  contraventions  à la  justice  du  Repré- 
sentant Laurent. 


Ôti  decidâ  dans  cette  iiiênie  séance  , qu’à 
î avenir  on  ne  pouirroit  rnettre  en  liberté  au^ 
ciiris  dés  Cîtoyènà  incarcérés  & à incarcérer^ 
sans  rapprobatioû  de  Lebon. 

7 On  poussa  rimpudence , jusqu’à  menacer 
d’éraprisoüner  tout  le  Comité  de  Surveil* 
lance,  sî,  dans  les  24  beurés  ^ il  ne  réinté- 
l^roit  dans  les  niaisons  d’arrêt,  cenx  qui  en 
étoierit  sortis.  ^ 

Ce  Comité,  prcfeidé  pour  lors  par  un  homme 
qui  craîgnoit  pour  lui-même  , gascon  de  nom 
& d’efiét , marchand  d’or  & d’argent , ton- 
deseeiKlit  à l’ordre  impératif,  nôn  de  la  So- 
ciétéi'  mais  dé  ceux  qui  en  'avoient  usurpé 
le  nom. 

En  2.4  heures  de  tems , depuis  le  grenier 
jusqu’à  la  cave  toutes  les  prisons  i égorgè- 
rent de  victimes.  * 

On  perdit' dé  %nie  les  tonrmens  que  les 
Citoyens  élargis  de  l’Abbatiale  avoient  enduré 
( 1 ).  On  oublia  qu’on  avôit  déjà  tout  dis- 
pôsé  pour  lés  réduire  à la  vie  commune  & 
qùon  avèit  imprimé  êc  distribué  avec  pro- 
iusiori  un  réglement  atroce^  ■ 

On  se^  plaignit  de  se  voir  entassés  les  uns 
sur  les  autréS  ; on  sollicita  tant  pour  la  sa^- 


^ , ( 1 ).  Un  jour  , sons  pjétexte  de  foniîler  les  paniers  y 
qu’on  enferma  dans  une  chambre  où  étoient  plusieurs 
émissaires  , deur ‘dîner  fut  retardé  jusc|u’après  de  trois 
heures. 

' Une  autre  fois  > dans  la  nuit,  la  malveillance  força 
un  d’eux  avec  trois  hommes  , a-^bre  nud  , à traverser 
les  chambres  & à répandre  le  trouble  & i’elFroi  , sans 
respecter  le  sommeil  dos  détenus  & les  égards  dûs  au  sexe. 


fi  K ^ ^ 

lübrité  .des  déténus  ^ que  pour  belle  mêvne 
des  habitans  de  la  Ville  d’être  moins  fou- 
lés, mais  ce  fut  eu  vàiii.*  On  nous  fiagoriiat 
toujours;  fàx . dé*  faussés  promesses.  , ‘ 

Ainsi  s’écoulèrent  plusieurs  .décades,  tou;^ 
jours  bornés  à ces  vaines  * consolations  ^ tou- 
jours vivant  dans  l’espoir  d’.une  sortie  très- 
procliainci  ; ' > . - 

Faciles à'persiiadér  ,.n’imagiuant  point  que 
des-  hommes  jiarvenüs  ntix  administrucions  ^ 
puissent  être  aussi  corrompus  (Sc' aussi- traÎT 
très  qu’on  les  trouvera  ^ nous  nous  adres- 
sions â ènx‘  avec  une  aveugle.,  crédulité. _ 

- Ils  abusèrent  astucieusement  de  notre  bonne 
foi  , nous  ne  dirons  pas  tous , car  le  Ci- 
toyen Effroy  est  à excepter  de  ce  nombre  ; 
qu’il  reçoive  ici  le  tribut  de  la  reconnoisr 
sauce  ^ non  pas  d’uii  seul'  malkeureux  , mais 
de  milliers  - d’infortunés  qui  oiit  gémi  dans 
les  différentes  prisons  de  cette  Ville  î Nous 
espérons  avoir  enco're  occasion  de  le  rapr 
peller  à nos  Concitoyens  ; homme  vraiment 
vertuenx  î vrai-ment  patriote,  qu’il  est  doux 
poiïr  toi- de  n’avoir  jamais  paru  au  milieu 
de  nous  , que  pour  y porter  des  consola- 
Jtions  Üî  ( 2 ),  A , l’exception  , disons-nous  , de 
cet  être  bienfaisanti,  tous  s’étudioient  pouir 
aggraver  rioé  maiheurs.  (3) 


( 3 ) Cet  honnête  Citoyen  venoittout  exprès  pour  au- 
toriser les  visites  de  nos  pârens  & amis. 

f 3 ) Témoins  1 te  noninâé  Lefebvre , ex-comrhis 
gros  , personnage  violent*  au-delà  de  toute  expression  5 lîe 
vomissant  que  des*parblës  obcènes , se  conduisant  envers 
les  femri^æs  d’une  inauière  révültaiite  j s^e  permettant  de 


Scènes 
du  club. 
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A cette  epoqiîç  on  npus  insinna  que  Jo- 
seph Lebon  , qui  parcouroit  le  Département  , 
alioit  revenir ' qti’il  'débuteroit  jmr  refondre  1 
les  Aut^>rités  constituées  ; qu’ôn  sdccu|)eroic  ’ 
des*  détenus  ^ que  1 épuration -s’en  féroit  à 
la  Société  populaire . v ... 

Enfin., ^ le  nioiôfent.d’y  comparoître  arriva  ; 
nous  l’avions  atlendu  jusqu’alors  avec  tran- 
quillité, parce  que  nous-  le  regardions. comme 
le  signai  de  la  justice  , parce  qu|efïectiyement 
on  nous  riwdiquoit.; comme  le  jour  :réservé 
ail  triomphe  de  1 ’iirnocencew  ; 

Mais  rappareii  inxpasant  quon^mit  à venir 
nous  prendre  ,1. ne  tarda  pas.  à-  nous  désiller 
les  yeiiTL.  < : 

Une  compagnie  de  Chasseurs  (5c  de  Gar- 
des nationaux , ' annoncée  par  le  son,  de'  la 
trompette  (Sc  le  bruit  de  la  caisse  , s’arrêtèrent 
vers  les  deux  heures  aux  portes  de  rabbatiaié. 

Lù  , iis  firent  halte  , chargèrent  leurs  ar- 
■mes  <Sc  entrèrent  tout  à-côup  àans  notre  prison, 

: • En  vain  essayerons  nous  dé  tracer  ici  tout 
ce  qne^  nous  fit  ressentir  uôe  entrée  aussi 
effrayante  tout  ce  qu’on  se. rappelle^  c’est 

parcourir  im pii demment  toutes  les  chambre^,  & lors- 
réîlcontroit  une  personne  de  soii  jioût  ,/il  lie  rou- 
';îSSoit  pas  de  lui  dire  : bien  la  telle  qvand 

coucherons-nrnis  ensenihlel . . .épouses-moi.  ..  & tu  sortiras . 

20.  Le  Blancbisseur  Deniaux  , bouffi  d’une  autorité 
Fans  bornes  , lit  conduire  aux  - Orphelines  , dans  un  gale- 
tas rempli  ti’liornmes  , une  jeune  Angloise  qui  , jusqiies 
lors  avoit  toujours  logée  seule  d’après  les  moeurs  de 
son  pays.  Il  la  délogea  pour  la  placer  avec  nombre 
I d’Angiois , malgré  sa  répugnance  notoire  d’exécuter 
4ses  (Ordres  , Slc.  Sec.  Sec. 


/ / 

I '■  . - 
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qu^on  vît  dés  femmes  tomber  eîi  défaillance ^ 
des  fîMeS  'Sé  jetter  ^daiis.  les  bras  de  leurs 
mores  éjdorées  , des  pères,. des  epoux  éper- 
dus au  point  de  ne  pouVojr  donner  des  se* 
coTirs  à ce  qu’ils  avoient  de  piujs  cher,  n’en 
recevant  eux-mèmes  que  des  Citoyens  qui 
étoient  sans  aucun  (parent  détenu  avec  enx^ 
& qui,  émus,  par  une  scène  aussi  affligeante , 
ne  pouvoient  que.  se  rendre  foi Ide ment  uti- 
les , qnoique  n’épnrgnarit  aucuns  des  soins 
qui . dépeudoient  d’eux.  ■ 

C’est  ainsi  que  les  meneurs,  au  milieu  des 
hayonnettes  , firent  Tappei  nominal  des  hoin^ 
mes  Sc  les  placèrent  pour  les  conduire  par- 
tiellement sous  escorte  au  cluh.* 

Là  , on  les  rangea  dans  tine  salle  partl- 
culièrejles  api^eîswt  alternativement  & les 
faisant  placer  sur  un  siège  de  bois  , élevé 
à la  hauteur  de  dix  pieds  , pour  être  mieux 
exposés  à la  ri$ée  des  malveiiîans  Sc  être 
plus  en  butte  aux  dénonciations  de  toute  es^ 
pèce  ; en  le  disposant  uniquement  pour  cet 
objet  , on  i’avoit  nommé  le  reuoctable 
Fauteuil.  , 

Alors  tous  les  iusatiables  de  crimes,  de 
meurtres  Sc  d’horreurs  , cramponés  à la  ta,r 
blé  de  notre  fameux  Joseph  , se  levèrent 
toiir-à- tour  s’exhalèrent  en  propos  inju- 
rieux. (4V 

Aux  uns  , 'ils  firent  un  crime  d’avoir  de 


,(  4 ) bes  aiii'es  nous  ont  confirmé  clans  Pitlée  qne 
“ceite  scène  n’a  voit  été  forgée  c|ne  pour  fasciner  (îa-*- 
vflntage  les  yenx  du  Peuple  , & l’ijidiiuioscr  en 
Itérai  contre  tous  les  détenus. 


respTit  ; aux  antres,  d’avoir  dés  taienéî  Sz 
des  connoissauces  ; à' la  piûpjart  d’avoir  des 
îih^iirs  & des  principes*  r ’ ; ' , 

• Quelques- nus  , cependant,  obtinrent  leur 
rélargissement  j 'Sc  deux  spécialement  atten* 
drirent  telleinent'Ieurs'Concitoyena  , que  sur- 
le-champ  on  les  rendit  à la  liberté,  (5) 

Aux  ex- prêtres  on  leur  tînt  toutes  sortes 
de  propos  ; il  y en  eut  qui,  eu  avouant  qu’ils 
ïi’a voient  été  que  des  imposteurs , des  cjiar- 
latans  Sc  des  scélérats  , parurent,  à ce  seul 
'titre,  mériter  leur  liberté.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  nombre;  un  d’eux  , entré 
autres,  ne  fut  élargi  que  parce  qu’il  brûla 
à la  chandelle  ses  lettres  de.  prêtriae  , en 
témoignage  de 'son  athéisme;  ' 

Cette  expédition  dura  enTiron  trois  heures, 
après  lesquelles  on  nous  reconduisit  au  Heu 
de  notre  détention  de  la  même  luanière  qu’oji 
nous  en  a voit  tiré;  c’est-à-dire,  convertis  d’op- 
probres, 

Arrivés-là , nos  premiers  soins  furent  d’an- 
noncer aux  femmes  ce  que,  i nous  avions 
éprouvé  de  de  les  résigner  au  courage. 

^ Nous  les  vîmes  aussi  partir  à leur  tour  , 
«lies  furent  escortées  comme  nous  l’avions 
été  nous-mêmes  dz  subirent  les  mêmes  hu- 
miliations, ‘ ‘ 

Car  les  familiers  de  notre  Lebon  , qui  sem.- 
bloient  avoir  épuisé  sur  nous  toutes  leurs 
fureurs,  prirent  envers  elles  le  ton  amer  de 


( 5)  Ce  fL7rent  les  Citoyens  Stonpi  8c  Lallart  - Del- 
Iniqiiière  cadet  , replongés  peu  de  îems;  après  dajîs 
les  fers. 
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la  raillerie  V tjr  qn  leur  prodlgiianl;  i towteâ 
des  fadeurs  ‘ dérisoires  , iis  dre^Bsèrent  à Ta- 
Yance  les.  prétextes  qui  , par  sriite,  ont 
sprvi  de  base  pour  déterrulaer  le  mqurtrjB  de 
plusieurs  de  ces  Citoyennes. 

A celles  qui  réunlssoient  a la  jeunesse  le 
sourire  des  grâces  de  la  candeur  de  linno- 
cence  , ils  leurs  falsoient  un  crime  de  n’avoir 
pas  frécjuenîé  ces  bais,  où  le  désordre  qui 
y régnoit  en  écartoit  tout  ce  qui  avoît  des^ 
mœurs;  à celles  plus  ava-eçées  en  âge  qwî 
n y avoient  assisté  (jue  païf  crainte  , ils  Jenr 
r-eprochoien.t  d’y  avoir  occupé  la  place  dea 
patriotes  ; .à  celles  , en  un  mot  qui  ëloiepç 
parvenu  à râge  de  repos.,  ils  }e,s  incuir 
poient  de  même,  en  les  blâmant  encore 
d’être  gangrenées  du  poison  dq.  leurs  ancien- 
nes habitudes.  • 

Voila  ce  que  ces  infortunées  nous  apprirent 
lorsqu’elles  viqrent  se  réunir  à nous,  fon- 
dant en  larmes.  . 

Pour  nous  laisser  respirer  un  peu  , on  pa- 
rut nous  oublier  quelques  jours  , c’est-à-dire, 
pendant  tout  le  teins  que  Lebon  fut  occupé 
à faire  alternativement  les  mêmes  opération^ 
pour  les  autres  prisons  de  ia  ville  , Sa  à re- 
prendre .ensuite  ceux  des  autres  prisonniers 
qui,  par  maladie  ou  autremeij^it , n’avoient 
pas  encore  comparu  au  club,. 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  une  foule 
de  personnes , il  prit  encore  rantaisie  A Joseph 
de  vouloir  y rassembler  toutes  les  ex  reUgieu- 
ses  qui  habiiolent  la  ville.  Il  leur  enjoignît  , 
sous  les  peines  les  plus  graves  , de  se  rendre 


Hegle- 
meni  des 
f>risons. 


k ses  conciiiabules.  Là  , il  leur  tint  un  lan- 
gage obscène-  Sc  in  connu  jusques  lors  à des 
etres  dont  la  simplicité  des  mœurs  étoit  le 
plus  bel  or n entent.  Il  leur  fit  des  promesses  , 
des  menaces,  il  linit  par  envoyer  celles  qui 
ne  prêtèrent  pas  le  serment  dans  la  maison 
de  l’abbatiale.  Alors , quelques  affidés  de 
Lebon  s’emparèrent  de  chacune  d’elles , «Sc  la 
garde  , à leur  exemple  , les  traîna  ignomi- 
nieusement dans  notre  lieu  de  réclusion. 

Ces  misérables  ont  sans  doute  cru  les  pu- 
nir en  les  envoyant  parmi  ndiis  ; qu’ils  se 
sont  troirkpés  1 à peine  y furent  elles  ren- 

dues , qu’on  s’empressa  , à l’envie  des  uns 
des  autres  ^ de  les  secourir  & de  leur  donner 
des  consolations.  * / 

Le  lendemain  il  survint  des  ordres  plus 
rigoureux;  on  défendit  l’entrée  du  |ardin  ; 
on  afficha  un  réglement  digne  du  tartufe 
qui  l’a  rédigé,  & qui,  depuis  , en  a éprouvé 
avec  nous  toute  la  dureté.  , 

En  conséquence  de  ce  règlement  approuvé 
par  l’extenninateur  de  notre  déplorable  ville  , 
les  hommes  furent  séparés  des  femmes  ; tou- 
tes communications  furent  interdites. 

Un  ohscur  horloger  venoit  à tout  ins- 
tant insulter-  à nos  malheurs  ; il  arrêta  les 
papiers  publics  , défendit  toutes  communica- 
tions à i’extéi'ieur , Sc  chaque  fois  qu’il  pa- 

roissoit 


^ Aux  Orplielines,  9 liospitalièrps  de  Bourbon r g ri’eii- 
rent  dans  leurs  prabas  d’antres  litières  que  de  laq)aiUe 
ju-ndant  tout  l’bivcT.  * 


. . . 

roissoit  , sa  sinistre  figure  rions  presageok 

(le  nouveaux  chagrins.  (6) 

Ce  fut  encore  ce  même  ouvrier  qui  vint 
installer  les  directeurs  ; il  nous  obligea  de 
leur  exhiber  les  billets  que  nous  écrivions 
pour  demander  les  choses  nécessaires  à la 
vie  ; il  nous  assujettit  à laisser  visiter  nos 
papiers  <Sc  tout  ce  qu’on  nous  apportoit  ; en- 
fin , on  nous  intima  la  défense  d’écrire,  celle 
même  de  recevoir  à manger  î c’est  sûrement 
ce  qu’on  aura  peine  à croire. 

On  commençoit  ainsi  par  gradation  à nous 
faire  boire  le  calice  amer  de  la  douleur  ; 
nous  l’avons  épuisé  jusqifà  la  lie  !.... 

Quelques  jours  se  passèrent  dans  le  resser- 
rement d’une  plus  étroite  captivité  , tandis 
que  toutes  les  autorités  constituées  méditoient 
les  moyens  d’aggraver  nos  maux  & d’indi- 
quer les  jours  où  ils  exécuteroient  leurs  abo- 
min ailles  projets. 

Ils  n’arrivèrent  que  trop-tôt,  ces  jours 
de  deuil  Sc  de  douleur/.,.. 

Le  ^ février  ’i  794  , ( vieux  style  ) vers  les 
trois  heures  de  l’après-dîner  , nous  entendî- 
mes le  son  répété  de  la  trompette  de  le  bruit 
de  la  caisse  ; nous  ne  savions  à quoi  en  at- 
tribuer la  cause  , lorsque  , toiit-à-coup , nous 


( 6 ) Ce  fourbe  nommé  Cille  , pour  anticiper  sur 
le  ravage  (le  nos  maisons  , nous  insinuoit  de  faire  venir 
an  plu  tuf  ce  que  nous  pouvions  avoir  de  provisions  ^ 
il  noos  rendit  ses  dupes.  C’est  ce  qui  fut  cause  de  la  cap- 
ture considérable  (iii’pn  a fait  dans  toutes  les  prisons  ç 
on  eut  grand  soin  de  la  divulguer  avec  affectation  pour 
animer  le  peuple  plus  facilement  contre  jious  & l’i»  » 
mener  < leur  exécrable  but. 

. P 


lereî 

visiic. 
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fumes  surpris  d’apprendre  qu’une  troupe  de 
chasseurs  & de  gardes-nationaux  ëtoieiit  aux 
portes  de  notre  prison. 

Vers  les  cinq  heures  du  soir  nous  enten- 
dîmes des  évolutions  militaires  en  face  de 
lainaison;  les  portes  .s’ouvrirent  & on  com- 
manda à la  troupe  de  ckarger  ses  armes. 

Des  aiiidés  deLebon  présidoientcet  appareil 
militaire;  nous  étions  tous  dans  noscliambrcs 
regardant  d’un  œil  inquiet  ces  préparatifs  ef- 
frayans.  Nous  vîmes  cette  horde  se  concerter 
a la  muette  ^ & , tout- à- coup  on  nous  in-v 
tima  ce  terrible  ordre  ; que  les  hoinîTfes  pas- 
sent d'un  caté  & tes  fe  mine  s de  U autre  / 

Alors  la  troupe  se  divisa  en  deux  pelotons , 
l’un  pour  garder  les  hommes,  6c  l’autre  pour 
empêcher  les  femmes  de  les  approcher. 

EnvisaG;eant  ce  moment  comme  notre  der- 

<D  , y 

uiere  heure  , nous  ne  pensions  qu’a  rassem- 
bler toutes  nos  forces  pour  terminer  avec 
coTirage  une  vie  intacte  6c  irréprochable. 

Telle  étoit  notre  affreuse  position  , lors- 
qu’un apôtre  d’une  religion  aiUi  - sociale  , 
nommé  Lefetz  , ex- moine  , aussi  hypocrite 
que  scélérat  , s^avançant  vers  les  hommes  , 
en  ht  venir  un  , le  fouilla,  retourna  ses 
poches  6:  s’empara  de  tous  ses  papiers  6c  p.a 
ht  de  même  aux  autres.  Ce  brigand  poussa  la 
duplicité  au  point  de  rendre  les  porte -feuil- 
les en  disant  : quil  nen  voulait  pas  à n&- 
tre  bourse. 

Autant  en  faisoit  le  nommé  Cavrois  ^ mar- 
chand drapier  entre  les  deux  places  , assisté 
du  fameux  Carrau  , brasseur.  Ils  visiloient  les- 
femmes  avec  une  indéceime  qui  ii’a  pns’ 


d’exemple,  5cles dévalisèrent  aü  gré  dé  leurs 
caprices. 

Cette  fouille  ayant  durée  environ  trois 
heures  , fut  suivie  d’autres  excès* 

hefetz  y cet  homme  qui,  comme  ses  sem- 
blables , aurait  jamais  du  sortir  de  Vétat 
de  mépris  & d^ abjection  oit  la  j'évolutiori 
la  concentré  ^ (7 j obligea  tout  le  monde  de 
rester  dans  les  cours,  s’empara  de  toutes  les 
issues  , y posa  des  gardes  & leur  tint  Ce  lan- 
gage: sentinelles!.. , . si  un  de  ce  S b..,,  avancé 
pour  entrer  yf..dui  la  baïonnette  au  travers 
du  ventre. 

Nos  dignes  frères  d’armes,  qui  jusquesalors 
n’a  voient  pu  se  refuser  d’obéir  aux  ordres 
qu’on  leur  avoit  donnés,  furent  indignés  d’uné 
telle  rigueur  & n’eurent  garde  de  l’exécuter; 
ils  mêlèrent  leurs  larmes  avec  les  nôtres;  ils 
s’offrirent  même  à venger  les  cruautés  qu’on 
nous  faisoit  endurer.  Notre  soin  fut  de  les 
appaiser  de  de  les  engager  à n’en  rien  faire. 
Aussixlepuis  ^ nous  avons  remarqué  que  ja- 
mais ces  memes  frères  d’armes  n’ont  reparu 
à “l’abbatiale; 

Le  but  decet ordre  féroce  n’avoit  pourobjet 
que  d’exercer  d’autres  fouilles  dans  les  cham- 
bres de  d’en  enlever  le  vin  de  les  autresy  jpro- 
visions  qui  s’y  trouvoient. 

Pendant  tout  ce  tems,  nous  restâmes  dans 
la  cour  au  nombre  de  trois  cens  personnes  , 
sans  autre  siège  pour  nous  asseoir  que  les 
marches  du  pérori. 


( 7 ) Extrait  Gti  rapport  du  Représentant  Thureaü  ^ 
nir  les  Prêtres , à la  séance  du  j 7 Messidor  derniers 

B 


2me. 

visire. 
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Cette  vîiite  intérieure  se  prolongea  jns- 
qu’au  lendemain  sept  heures  du  matin  , que 
ces  ivrognes  se  retirèrent  gorgés  des  vins  <5c 
des  vivres  qu’ils  avoient  raflés.  Tandis  que  , 
d’un  côté , une  femme  dernandoit  un  pain  , 
qu’une  autre  n’avoit  d’autres  ressources  pour 
rappeller  ses  forces  épuisées,  que  celles  de 
quelques  essences  ces  scélérats  s’étoient  re- 
tirés dans  la  chambre  des  citoyennes  Grand- 
val , s’y  chauffoient  à l’aise,  & y consom- 
moient  les  vivres  que  plusieurs  de  nous  avoien  t 
réservés  pour  le  souper. 

Le  lenaemain  à pareille  heure  ^ même 
marche  militaire  , même  commandement  , 
même  entrée  , même  ordre  contre  les  dé- 
tenus. 

Lefetz,  toujours  à la  tête,  fit  avancer  un 
des  hommes , lui  demanda  ses  boucles  , sa 
montre,  son  porte-feuille,  son  numéraire  ; 
il  les  fouilla  tous  , les  dépouilla  successive- 
ment  ôc  ne  leur  laissa  d’autres  vêteniens  que 
ceux  qu’ils  portoient. 

On  mit  tous  ces  olqets  dans  des  paniers  à 
bras  ; on  n’y  attacha  qu’une  mauvaise  bande 
de  papier,  ainsi  que  sur  les  porte  - feuilles  ' 
on  se  contenta  de  faire  semblant  de  tenir  des 
notes  qui  ne  portoient  aucune  description  des 
objets  enlevés. 

On  en  fit  de  même  aux  femmes  , Sc  ce 
nouveau  Cartouche  , après  avoir  tout  dis^ 
posé  comme  il  l’avoit  fait  la  veille  pour  la 
dépouiHe  intérieure  , fatigué  des  deÎDaiicbes 
qui  avoient  accompagné  ses  premières  dila- 
pidations , ne  pouvant  passer  une  secoj?r!e 
nuit,  clia’^gea  les  nommés  Carrau  S:  Cavrvïs 
d’enleyer  le  reste  de  nos  dépouilles. 


[ 31,  ], 

A l’exemple  de  leurGénéral’,  ceux-ci  prirent 
tous  nos  effets,  disposèrent  en  Mandrins  dune 
partie  de  nos  literies  ; décliirèrent  le  peu 
de  livres  d’histoire  (Sc  autres  dont  on  nous 
permeCtoit  l’usage  , Ôc  apposèrent  le  scelle  sur 
tout  ce  qui  fermoit  à clef.  Quant  à nos  vivres, 
ils  furent  perdus  pour  nous* 

Nos  représentations  , pour  qu’il  noifs  fût 
permis  d’emporter  avec  nous  un  foible  né- 
cessaire , ne  requirent  d’autres  réponses  que 
la  vaine  promesse  de  nous  remettre  à chacun 
six  chemises,  six  mouchoirs  & six  paires  de 
bas  (8). 

Cette  scène  dura  jusqu’au  lendemain  ma- 
tin , &c  les  détenus  furent  de  nouveau  ex- 
posés à l’intempérie  de  la  saison* 

A peine  nous  a voit- on  spolié  qu’on  se  por-  j 
ta  à l’hütel-dieu  , où  journellement  on  râlé-  dieu, 
giioit  tous  ceux  qui  étoient  soumis  aux  ar- 
retés des  traitres  St.  Just  & Lebas. 

Là , sans  doute , parce  qu’on  pouvoit  sous- 
traire les  femmes  à la  vue  des  hommes  , on 
les  outragea  d’une  manière  pi  «s  atroce  que 
par- tout  ailleurs. 

On  s’attacha  particulièrement  aux  jeunes 
personnes , qu’on  mit  presquà  nud.  Une 
d’elles,  dont  le  père  & l’oncle  ont  péri*  sur 
Fécliafaud  , fut  disthignée  à raison  du  ti’ai- 
tement  alfreux  qu’elle  essuya  de  la  part  des 
mauvais  sujets  Carreau. 

(8)  Ou  assure  que  les  cnptnres  faites  dans  les  mai- 
sons de  l’Abbatiale  J des  Orphelines,  des  Baudets  , des 
Capucins  , du  Vivier  , du  Rivage  de  St..  Vaast , mon- 
tent après  de  6oo  mille  livres.  Toutes  ces  maisons  , à 
Pex ce.pt ion  de  celle  de  St.  Vaast  qui  est  la  plus  éloignée  , 
sont  ciiacuiie  exposée  au  jeu  d’une  batterie  redoutable. 


S4p4ra- 
îion  des 
hommes 
d’avec  les 
fçjmrnes. 
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Ce»  abominables  ne'  se  contentèrent  pas 
(d’insuiter  à la  pudenr  de  cette  jeune  citoyenne 
ôc  de  la  mettre  hors  d’eile-même  * elle  ii’é- 
cbappa  qu’avec  peine  à leur  brutalité  ; ils  ne 
la  rappellèreiît  que  pour  glisser  des  mains 
criniinelles  sous  le  linge  qu'’elle  portoit , eu 
égard  à son  teins  périodique  ; ils  en  retiré^ 
rent  un. anneau  qu’elle  çonservoit  comme  le 
gage  de  ce  qu'celle  avoit  de  plus  cher.  Scé- 
lérats !...  Vous  qui  vantiez  sans  cesse  la 
vertu  de  votre  parent  Kobespierre  , c’étoit 
donc  ainsi  qu’à  son  exemple  vous  la  met^ 
liez  en  pratique  !... 

Ces  brigands  qui  suoient  le  crime  , par- 
couroient  jour  <5c  nuit  les  maisons  d’arrêt, 
Coup  sur  coup  ils  venoient  nous  accabler  ; 
on  eut  dit  qu’ils  préparaient  déjà  les  sup- 
plices auxquels  nous  n’avons  écbapjié  que 
parce  qu’crdin  la  Convention  nationale  a été 
éclairée  sur  les  atrocités  qu’on  se  permettoit^ 
à son  insu  , dans  la  ville  d’Arràs. 

Ames  généreuses,  qui  jusqu’ici  navez  pu 
contenir  votre  indignation  sur  le  tableau  hi- 
deux que  nous  venons  de  crayonner  , ne 
croyez  pas  avoir  tout  apperçu  , votre  sensi- 
bilité doit  se  préparer  encore  à d’autres  gé- 
miséernens  !...  • 

A peine  étions-nous  revenu  à nous -mêmes 
de  cette  dernière  scène,  que  tout- à -coup 
s^ouvrent  les  portes  de  l’abbatiale.  On  y voit, 
entrer  pêle-mêle  Volontaires  ^Commissaires, 
suivis  d’une  fouie  de  voitures  de  de  porteurs; 
la  caisse  bat  , les  Militaires  se  rangent  eu 
bataille^  les  Geôliers  enjoignent  seulement 
^ux  Iiûn-mes  de  descendre  sur-le-champ  dans 
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line  cour  particulière.  Les  femiTies  éperdues 
paroisseiit  de  toutes  parts  auK  le  nôtres  , Sc 
nous  crient  d’une  voix-  entre  coupée  que  déjà 
)On  leur  a signifié  l’ordre  de  faire  leur  paquet, 
& qu’on  leur  donne  une  denii  - heure  pour 
être  rendues  à la  providence. 

'Ln.  vain  elles  nous  appellfent  pour  les  aider 
dans  leur  déménagement  , en  vain  elles  de- 
mandent' à faire  leurs  derniers  adieux  à leur 
père,  à leur  époux  , à leurs  eiifans  : on  les 
repousse  en  notre  présence  avec  la  hayon- 
nette  (9). 

Pour  comble  d ^effroi , au  milieu  de  ce  dé- 
solant Spectacle,  arrivent  de  la  ville  plusieurs 
femmes  éplorées  , mises  en  arrestation  par 
ordre  du  tyran,  qui,  croyant  se  jeter  dans 
les  bras  de  leu rs^  maris  pour  y trouver  des 
consolations,  & diercliant  d’un  œil  inquiet  à 
les  distinguer  dans  la  foule,  sont  impitoya- 
blement repoussées  Sc  de  suite  conduites  avec 
les  autres  à la  Providence. 

A la  Providence  ! ce  vil  repaire  de  tou, tes 

les  prostituées , maison  destinée  depuis  long- 
îems  à n’y  renfermer  que  des  folles  Sc  des  per- 
sonnes rejettées  par  la  loi  du  sein  de  la  société. 

Là  , on  les  entassa  les  unes  sur  les  autres 
au  nombre  de  cinq  cens  local  qui  pouvoit 


(9)  A cette  époque  F.  Dubois,  dépeint  d’après  nature 
dans  le  numéro  de  la  feuille  intitulée  la  sentinelle  du 
iNord^  5 jusqu’alors,  a^oit  passé  porwr  le  coripliée  des 
administrations,  se  trouvoit  en  arrestation  avec  toute 
sa  famille.  Il  imrloit  seul  dans  un  coin  5 un  de  nous  ne 
put  s’empêcher  de  l’aborder  & de  lui  faire  ce  reproche  ï 
va  , pleures  , hypocrite  , il  est  bien  tems  lorsque  tu  û$ 
toi-mê/iie  forgé  une  partie  de  nos  malheurs. 
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à peine  en  tenir  trois  cens)  là,  on  les  con- 
fia à la  direction  de  trois  mégères , exercées 
de  toutes  manières  à servir  les  caprices  de 
Lebon  & de  ses  infâmes  co-opérateurs.  11 
les  appeiloit,  dit-on,  ses  toupies  {lo)* 

Encore  tout  étourdis  de  ce  quivenoit  de  se 
'passer  , cherchant  à nous  rapprocher  pour 
nous  donner  des  consolations  & consolider 
notre  courage  presqu’abbatu  , nous  voyons 
un  liomm.e  pâle  ôc  défiguré  , traversant  les 
cours,  nous  entendons  des  hurlemens  affreux 
<Sc  ces  cris  redoublés  : Ma  femme  , ma  pauvre 
femme  .L  . . mes  en  fans  y mes  chers  enfans  !. . . 
jLes  scélérats  y ils  les  ont  enlevés] . . . Ils  vont 
les  massacrer!  , . . Oui  y je  liai  plus  rien  au 
monde  ; j’ai  tout  perdu  y ma  femme  y mes 
enfans  , je  veux  mourir  / . . . 

Oa  vole  au  secours  de  cet  infortuné  ^ le 
citoyen  Clément  3,  il  renverse  dans  son  pre- 
mier moment  de  désespoir  tous  ceux  ([ui  l’ap- 
prochent, frappe  ceux  qui  tenten  t de  l’aborder 
(5c  veut  se  donner  la  mort.  Aussi-tôt  les  cha- 


(lO)  Pour  avoir  un  idée  de  ces  furies  , il  faut  con- 
lîoître  ce  que  nous , ont  rapporté  deux  Dunkerquois  de 
nos  camarades.  Le  24  Thermidor  , après  un  an  de  dé- 
tention, & avoir  présenté  sept  à huit  pétitions  depuis  cinq 
mois  à toutes  les  autorités  pour  obtenir  la  remise  de  leurs 
effets,  ils  leur  furent  enfin  remis.  Pour  cela  ils  eurent 
besoin  de  prendre  une  Citoyenne  à la  providence.  Le 
savonneur  JJemaujp  les  y conduisit  5 en  entrant  , ils 
virent  des  Coiniiiissaires  prenant  des  libertés  sur  ces 
harpies  sous  les  yeux  memes  de  nombre  de  victimes 
que  la  curiosité  avoit  attiré  dans  la  cour. 

C’est  encore  au  l'ertueux  Elfroy  , qui  ne  s’est  jamais 
démenti,  que  ce^  deux  Citoyens  doivent  la  remise  de 
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rltables  Médecins  , qui  partageoient  notre 
sort , volèrent  à son  secours. 

Les  cris  lugubres  de  ce  père  désespéré  par- 
viennent jusqu  aux  oreilles  d’un  Commissaire 
qui  se  promenoit  dans  le  jardin. 

Les  Médecins  lui  dirent  (ju’avec  un  peu 
de  patience^  cela  se  calmeroit  ; que  c’étoit 
une  crise  occasionnée  par  la  vive  douleur 
que  ressentoit  Clément  ; mais  cet  iiihurnaiu 
Commissaire  Gilla , n^en  lit  qu’à  sa  tête, 
prit  trois  hommes  de  garde  , enleva  notre 
pauvre  Clément  & le  plongea  dans  un  ca- 
chot de  la  prison  des  Baudets  , maison  dé- 
signée pour  tous  ceux  qui  étoient  voués  sans 
retour  à la  mort. 

Alors  le  malade  voyant  la  garde  , reprit 
ses  sens,  déploya  un  courage  héroïque,  tra- 
versa les  cours  , nous  lit  ses  adieux  6:  dit  : 
JMes  amis , je  suis  heureux  , je  vais  à la 
guillotine  & dans  un  quart  ddieure  mes  maux 
seront  faiis.  ...  Il  croyoit  qu’on  lui  accor- 
deroit  au  moins  la  grâce  qu’il  dernandoit  , 
(jui  étoit  celle  de  périr  de  suite  : mais  cet 
inlortuné  vint  nous  join  Jre  (pu e 1 qu e ' teins 
après  a l’holel-dieu  , où  il  éprouva  encore 
des  persécutions  particulières. 

Le  portier , qui  sembloit  jouir  délicieuse- 
ment toutes  les  fois  qu’on  nous  vexoit , ne 
put  contenir  ses  larmes  sur  la  situation  dou- 
loureuse de  ce  Citoyen,  ^ , pour  la  première 
foi*  ^ il  parut  eniin  s’appitoyer  sur  noire  sort. 

Un  autre  de  la  commune  d’Amiens  , fut 
tellement  affecté  de  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
ser, qu’^il  en  perdit  coiuiolssaiice  , de  ce  ne 
fut  que  le  leademaia  matin  que  nous  eûmes 
de  lui  quelques  signes  d’existence. 


Départ  Si; 
arrivée  a 
l’hôtel- 
die'^. 


Aiiasi  S8  tsririina  la  journée  employée  au 
déplacement  des  femmes. 

Le  lendemain  , plusieurs  d’entre  - nous 
étoient  dans  la  cour , iorscjiie  tout-à-coup 
le  furibond  hefetz  s’étant  annonce  par  le 
son  extraordinaire  de  la  sonnette  , paroît 
& défei.d  de  laisser  entrer  ni  sortir  au- 
cune chose  ^ pas  même  des  comestibles  , 
en  disant  : aue  du  pain  & de  deau  étoicjit 

bons  pour  ces  b là.  Le  porlier  lui 

observa  cju’il  n’y  avoit  ni  pain  ni  eau  dans 
la  maison.  Cette  circonstance  ne  put  le  faire 
désister  de  l’ordre  qu’il  venoit  de  prescrire! 

Cependant,  vers  le  midi,  un  des  Directeurs 
en  informa  le  District.  On  révoqua  l’ordre 
de  rien  laisser  entrer  ^ mais  on  conserva  ce- 
lui de  ne  rien  laisser  sortir.  Chaque  jour  nous 
recevions  une  bouteille  pleine  de  boisson,' 
que  nous  ne  pouvions  renvoyer  vulde  ; & les 
ilacons  , qui  se  vendoient  alors  vingt  sols,  se 
trouvèrent,  à notre  départ  do  l’ahbatiale,  ap- 
partenir  aux  portiers. 

Quoique  nous  eussions  descendu  nos 
meubles  , on  nous  laissa  iusciu’au  soir  dans 
l’attente  fatiguante  de  notre  départ.  Pen- 
dant trois  jours  consécutifs  nous  fîmes  la 
même  opération  , & ce  ne  fut  qu’au  bout 
du  sixième  jour  vers  les  six  heures  du  soir, 
que  nous  nous  rendîmes  à rhôtebdieu  sous 
fescorte  d’une  garde  nombreiise. 

Là,  nous  rejoignîmes  les  Citoyens  détenus 
en  vertu  des  arrêtés  tyran nirpîes  de  St  Just 
ôc  Lebas.  Leur  premier  soin  fut  de  nous  de- 
mander si  nous  avifius  été  dévalisés  comme 
eux;  au  cas  contraire,  ils  nous  engageoient 
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à tout  cacbor.  Nous  leur  fîmes  part  des  vexa- 
tions exercées  à notre  égard,  qu’ils  trouvèrent 
de  point  en  point  conformes  à celles  qu’ils 
avoient  endurées. 

Les  jours  suivans  , vinrent  successivement 
les  détenus  des  aütres  prisons  , qui  aussi 
avoient  subi  les  memes  outrages. 

Ceux  des  orphelines  nous  ont  rapporté  qu’on 
les  fit  ranger  dans  la  cour  plusieurs  fois  , détenus 
malgré  la  pluie,  au  milieu  d’une  garde  iui- . 
posante  : Carreau  & Voîsm  qui  avoient  eu 
la  commission  de  les  dépouiller^furentcbargés 
de  leur  translation.  L’elfronté  Carreau  ^ eu- 
bardi  par  «es  impunités , osa  les  menacer  à 
plusieurs  reprises  de  casser  sou  bâton  sur 
Les  reins  du  p rentier  mâtin  qui  écarteroit 
de  son  rang.C'd  plupart  d’entr’eux,  quiétoienü 
des  Citoyens  du  département  du  Nord  , res^ 
têrent  long-tems  dénués  de  tout  ; ils  ne  se 
soutinrent  qu’à  lai'de  de  leurs  compagnons 
d’infortune. 

Vainement  iis  réclamèrent  : on  leur  insinua 
qu’ils  pou  voient  écrire  chez  eux  de  y de- 
mander des  '^.ecours.  Ils  écrivoien  t ôc  piaçoien  t 
leurs  lettres  dans  une  boîte,  qui  se  portoit  à 
la  Municipalité  cbaquo  jour,  de  d’où  elles 
étoient  censées  extraites  pour  suivre  leui*  des-  ^ 
tination.  Aucune  d’elles  ne  paryenoient;  cette 
rigueur  se  maintint  à leur  égard  pendant  plus 
de  quatre  mois;  il  est  aisé  de  juger  d’après 
cela  combien  ùs  ont  eu  à souffrir  , de  à 
quelles  cruelles  inquiétudes  on  livrolt  eu 
même-tems  leurs  familles  éplorées.  lesarres^ 

Alors  redoublèrent  les  arrestations  de  toute^o^^^^em* 
espèce  au  mépris  de  la  loi.  Lebon  fit  arrêter ‘iépouii;^ 

^ Icsdesdôf 

ifcnu-â. 
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tontes  les  femmes  dont  les  maris  etoient  déjà 
incar(ër.\s , 5c  tous  les  maris  dont  il  n’y  avoit 
que  les  femmes  détenues.  Chaque  nouveau 
venu  étoit  le  plus  souvent  mis  au  secret,  en 
attendant  que  Carreau  ou  autres  de  son  es- 
pèce vinssent  les  dépouiller  (ii).  Nous  tn- 
chions  de  lui  faire  entendre  qu’on  alloit  tout 
lui  prendre,  5c  nous  n’y  parvenions  que  très- 
dlflicilement  (12). 

Un  jour  étant  venu  à bout  d’en  avertir 
deux  échappés  au  secret,  nous  leur  conseil- 
lâmes de  renvoyer  chezeux  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient  avoir,  iis  eurent  beaucoup  de  peine  à 
suivre  nos  conseilsx,  sur  le  fondement  <jue  les 
autorités  constituées  venoient  de  les  assurer 
positivement  qu’on  n’a  voit  pris  que  des 
bagues  aristocraticjues  à quclquce  muscadins 
5c  muscadines  des  prisons.  Cependant  on 
vint  les  dévaliser,  d’après  cela,  qu’on  ré- 
fléchisse ! 

Nous  fumes  empêchés  de  prévenir  un  autre 
Citoyen  qui  ne  fut  incarcéré  que  pour  avoir 
bravé  tous  les  dangers,  alin  de  venir  au  se- 
cours d’un  beau-frère  sur  le  poi/it  de  périia 

(1  j)Oiileiir  enlevoit  tout  sans  en  Jresser  procès-verbal. 

(12)  Ce  Carreau  (en  1789)  un  jour  qci’il  étoit  mort- 
ivre  , rencontra  une  patrouille  , l’aitacjua  avec  un  de 
ses  camarades  & en  blessa  le  cbei  ; li  fut  emprisonné 
Sz  n’évita  la  mort  que  par  la  protection  de  sou  cousin 
germain,  d’exécrable  mémoire,  Maximilien 
député  à l’Assemblée  constituaiite.  Ce  même  Carreau 
toutes  les  fois  qu’il  venoit,  alFectoit  de  parier  de  cou- 
per des  têtes  5 aujourd’hui  , il  disoit  (jue  quarante  d’(in- 
tre  nous  dévoient  y passer  j le  lendemain,  il  venoit  se 
j>ro4nener  dans  les  cours  & grossissoit  le  nombre.  Nous 
éiioiis  alors  à plus  de  deux  ceuo  einquaulc. 
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Cohnere  qui  étoit  chargé  (le  l’arrêter  , ren- 
gagea de  prendre  son  porte-feuiile  , sa  mon- 
tre^&  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  précieux. 

A peine  étoit -il  entré  qu’il  lui  enleva  gé- 
néralement toTit  ^sans  le  constater  J de  depuis 
lors , il  est  resté  dépourvu  , même  du  né- 

covssaire.  ■ w . 

Pour  nous  foire  plus  ardemment  desirer 

le  sëjour  de  l’IiÔtel-dleu  , on  nouSr  Ifovoit  dé- 
peint comme  un  azile  commode,  ^pardes- 
sus tout  encore  , on  nous  avoïc  vanté  \ 
l’avantage  que  nous  aurions  dy  voir  nos  fem- 
Hies  &enfons  récluses  à la  providence  dont 
îa  maison  foisoitiace,  en  partie,  à nos  murs 
6c  distante  d’une  portée  de  fusil. 

Les  premiers  jours,  on  laissa  approcher 
des  fenêtres  qui  donnolent  de  ce  cote  , bien  " mens, 
tôt  après  on  en  défendit  1 accès  ; on  les  fit  tou- 
tes boucher  , excepté  celles  jugées  nécessaires 
au  renouvellement  de  1 air. 

Il  étoit  tellement  défendu  d en  approcher, 
que  si  on  y trouvoit  un  prisonnier,  de  suite 
nos  «^eolfers  appelloîent  la  garde  , mettoient 
le  rnalheureux  qui  s etoit  laisse  surprendre 
au  secret  (lo).  On  nous  a assuré  depuis. 


(xly\  Ce  seirct  étoit  une  cave  profontle  & Imund® 
ans  ^quelle  on  rcsloit  pendant  vingt-ciuatre  heures. 

AU  providence  , c’étoit  de  petites  enzemattes  étroites 
LL  ron  ponvoit  à peine  se  remuer,  dans  Usqiieiles  on 
qiosoit  les  cadavres.  Souvent  il  arnvoit  que  ces  cadavres 
î vuidoient,  on  iCavoit  pas  la  précaution  ûe  neloyer  es 
rdures  qu’ils  déposoient  , & c’étoit  dans  ce  beu  mU- 
le  que  les  mégères  de  la  providence  exe rçoient  leurs 
engeances,  y renfermoient  de  leur  autorité  pmee  , 
dûs  qu’elles  avolent  pns  en  grippé- 


que  les  femmes  à la  providence  étolent  trai- 
tées  encore  plus  durement.  ' 

Ce  fut  alors  qua  travers  les  fenêtres  du 
grenier  nous  avons  été  témoins  d’une  scène 
entre  Joseph  deu:^  Citoyennes  que  nous 
^n’avons  pu  reconnoitre  ; les  ayant  vu  assises 
' sur  le  rempart  dans  un  endroit  où  , suivant 
ce  frénétique  , elles  ne  dévoient  pas  être  , 
il  tira  son  sabre , les  ën  frappa  , ^ aidé  de 
son  dom  - quicbote  Lefetz , il  les  arrêta  & 
conduisit  à la  providence.  ^ 

Sommaire.  Pour  justifier  cë  que  nous  avons  avancé 
sur  l’inconséquence  des  arrestations  , il  suf- 
d’arrêt,  fira  de  citer  encore  quelques  exemples.  ' 
L’un  fut  arrêté  par  Carlier  parce  qu’il  lé 
rencontra  le  soir  sur  son  passage  ; un  no- 
taire qui  périt  par  la  suite  , fut  emprisonné 
parce  quùm  dindon  étoit  tombé  dans  soit 
puit.  Il  fit  appeller  ^ pour  retirer  cet  animal , 
un  nommé  i^antiilette  ; cet  homme  trouva  en 
retirant  ce  dindon  , un  petit  bras  de  chemi- 
née argenté  , valant  au  plus  vingt-cinq  sols  , 
en  fit  son  rapport , éc  c’en  fut  assez  pour  ^ 
sur-le-champ  , faire  prononcer  l’arrestation 
de  cet  officier  public , & mériter  aussi-tot  an 
cureur  de  puits  , très-connu  à Arras , d’être 
nommé  membre  du  Comité  de  surveillance. 
Une  Citoyenne  fut  incarcérée  parce  qu’elle 
rencontra  malheureusement  Lebon  en  appor- 
tant à manger  à son  frère  détenu  ; ceux-là 
pour  avoir  donné  quelques  pièces  de  monnoié 
à une  indigente  qui  demandoit  i’aumdne  , 
furent  séquestrés  comme  contre-révolution- 
naires : un  autre  fut  «aisiau  collet  par  Du- 
ppnvhel ^ Maire  à Arras,  en  passant  sur  le 


pont  de  îa  Cilaclelle  , pour  aller  voir  des  pri- 
sonniers de  gnerre  nouvellement  arrivés  ; 
plusieurs  aiilTes  vinrent  nous  rejoindre  , 
parce  qu’ils  se  trou  voient  par  Lazard  chez 
des  particuliers  qn'on  a voit  ordonné  d’arrê- 
ter , ainsi  que  tous  ceux  qui  se  trouvoient 
dans  leur  maison.  • 

Après  avoir  ainsi  incarcéré  sans  quartier 
hommes  6c  femmes  , il  restoit  encore  dans  la 
maison  des  détenus  leurs  enfans  6c  leurs  per- 
sonnes de  confiance;  ils  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  nous.  (i4) 

Nous  vîmes  arriver  de  toute  paTt  des  enfans 
depuis  l’âge  de  cinq  ans  , 6c  pour  les  sous- 
traire à l’autorité  paternelle,  on  leur  envoyoit  enfans 
de  tems  en  tems  des  Commissaires  qui  te- 
noient  un  langage  immoral  , de  sorte  que 
quelques-uns  d’eux  devinrent  par  la  sidte  le 
fléau  le  plus  redoutai)Io  de  notre  prkon. 

En  même  tems  nous  apprîmes  par  ceux  qui 
arrivoient  successiveiTieiiî,  que  nos  personnes 
de  confiaiice  étoient  toutes  incarcérées  à l’ab- 
batiale , qu’on  les  a voit  livrées  à toutes  sortes 
d’inquisitions  , tant  pour  découvrir  nos  effets 
précieux,  que  pour  les  engager  à de  faux  té- 


Emprî* 
sonne- 
menc  des 


moi  go  âges 


ce  ne  fnt  que  trois  semaines  apres 


qu  lis  recouvrèrent 
ber  té.  (i5) 


dillicilemcnt  leur  li- 


(i4)  Qiinnd  des  émissm'res  venoierst  poîlr  enlever  rio,^ 
enfans  & nos  personnes  de  confinnee  , Us' caniîncnçoicnt 
parles  expulser  de  nos  demenres,  ienr  donnant  àeontre 


cœur,  les  effets  dont  il 


poil 


voient  avoir  Uesoin  . & ce 


n^'éloit  on’après  leur  sorlie  c|u’Us  a pposoieiit  les  scellés 
tiers  de  la  présence  des  personnes  intéressées. 

( !-5>Om  n<î?us  a eertioré  qiie  Lebon  pour  so  ménage# 


il 


Toutes  ces  précautions  furent  inutiles;  la 
plupart  fidèles  à leur  conscience  restèrent  iné- 
branlables : il  y en  eut  meme  cpii  accompa- 
gnèrent  jusqu’à  la  boucherie  leurs  maîtres 
infortunés  ! . , . 

Nouvelle  Cependant  on  ne  nous  perdoit  pas  de  vue. 
deLefetz.^'^v'^^-,  soit  ivresse  , soit  folie,  passant  un 
jour  de  décade  du  côté  de  notre  prison,  s’in- 
géra de  venir  en  personne  réitérer  la  défende 
qu’il  avoit  faite  de  nous  apporter  à mander, 
sous  le  spécieux  prétexte  que  des  chaudières 
placées  dans  l’intention  de  réduire  les  détenus 
à une  vie  commune  , dévoient  être  mises  en 
(cuvre , mais  il  ri’avoitaucun  aliment  à fournir 
pour  la  nourriture  de  trois  cent  cinquante 
personnes,  ni  la  faculté  d’y  pourvoir  (i 6).  Il 
fallut  donc  que  la  Municipalité,  sur  la  mo- 
tion du  respectable  Effroy^  lun  âe,  ses  mem- 
bres, qui  avoit  la  surveillance  immédiate  de 
quelques  maisons  d’arrêts,  interposa  son  au- 
torité pour  faire  proscrire  un  ordre  aussi 
barbare. 

Le  nombre  des  prisonniers  à Vhôtel-dien  , 
joint  à ceux  qu’on  se  proposoit  encore  dV 
entasser , fit  connoître  que  ce  local  étoit  in- 
suffisant. 

ment^dë  conséqueuce , un  satellite  de  l’abomi- 

locai  des  nable  Lebon  vint  prendre  les  noms  de  ceux 

infirmes. 

Leur  dé-  ' “ ' 

part.  Pesprit  (les  familles  de  ces  bons  Citoyens,  leur  accorda 
la  liberté  &leur  fit  paver  une  rétribution  de  vingt-deux 
sols  , jusqu’à  ce  qu’iis  trouvassent  à se  placer  ailleurs. 

(i6)Hé!  comment  l’a  iiroit-ii  fait  , quand  les  ferin  iers 
&.  autres  pourvoyeurs  , à i’exetupie  des  voyageurs  se  dé-' 
tournoient  & craignoient  d’aborder  cette  v»lle  de  déso- 
lation ! 


t J 

avoient  plus  de  soijsante  ans  Sc  des  de^ 
î\3n us  moribonds  , pour  les  transférer  aux  ei- 
de vaut  capucins. 

Ces  maliieureux,  qui  croy oient  trouver  dans 
ee  'nouvel  asy le  moins  de  rigueurs  que^dans 
celui  qu’Us  durent  abandonner  à la  voix  de 
l’autorité  , nous  retracèrent  encore  un  spec- 
tacle qui  :,jusqu^S”là  , nous  étoit  incoiinu.. 

A peine  ie>  vils  exécuteurs  de  cette  nou- 
velle trame  eiirentriis  déterminé  ce  déplace- 
ment, qu’ils  l’exécutèrent  avec  une  dureté 
dont  ils  se  faisoient  un  îuérite  aux  yeux  du 
trop  puissant  Leôo/i-, 

Difficiieraerit  nous  les  décidâmes  à faire 
venir  des  iiacres , dans  lesquels  nous  plaça-nes 
nés  vieillards  respectables  sous  tous  les  rap- 
ports. 

Le  citoyen  Asselin,  attaqué  depuis  plusieurs  • 
|ours  d’une  lièvre  putride  & maligne  ^ & que 
nos  Médecins  ( Ansart  & Toiirsel  ) braves 
^ens  dont  nous  avons  déjà  parié,  regardoient 
comme  agonisant,  i*ut  tourmenté  comme  les 
autres  & transpaité  sans  pitié  aux  ci-devant 
capucins , & resta  juS(|ii’aLi  soir  du  même  joujr 
'Sans  xecevair  ses  literies.  li©  lendeiiiain- cd 
.bon  'Citoyen  y'  -expira.  , 

* Cétoit  les  CltoyeiKS., 

Blin,  î’oncle  5 âgé  cle  'Sa  ans. ■ Lallart  père,  rf© 
’8o  ans.  — Dambririe  Desc|neî’clun  , de  •/6,  -r’ 'La-vievIHe, 
■àe  j5.  -—rLalonlaine  de  -yq.-— ~'D0,iîîbrine5.de  75.  — Crét® 
.pfenx  , de  71.  JVIarjcadey  , de  .68,  LpiÇQîïîté  , dg 
'66.  — - Stonpi_,  de  61  ..-rr-Mayouir*,  de-éo.  — Asselin,  do 
•„6o.  — -BUn  père,  de  58.  .(^osse^,  de  4^.  •?>»  Prévost  De^ 

•vailly  , de44^î^®‘^ — Candelier  , de4^..~—  fils  , 

de  38.  •—  Blin  fils,  de  3i>  Les  frères  Arracliart  ^ 
'..«k  rd  &'  17 -a?) s.  Au  -.nombrç  de  -$Q  persomueâ, 

Q I 
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Le  citoyen  Mayoïiî,^  refusant  de  nous  quît** 
ter  parce  qu’il  étoit  perclus  de  tous  les  mem- 
l^res  & qu’il  abandonrioit  un  soutien  dans  son 
ieuue  fils  , fut  accable  des  imprécations  les 
jdus  atroces.  On  lui  fit  toutes  sortes  de  me- 
naces , <Sc  l’après  dîner  , malgré  une  pluie 
dorage  on  le  transporta  avec  ses  matelas 
sur  une  charette  de  brouetteur.  Il  traversa 
ainsi  une  partie  de  la  ville,  garanti  seule- 
ment dé  l’eau  par  un  parapluie  [17J. 

L Tous  ne  restèrent  da.ns  leur  nouvelle  re- 
traite que  trois  ..  ou  quatre  fours  ; il  y en  eut 
même  qui  n’y  ont  jamais  reçu  leurs  literies  , 
^ dont  on  peut  conséquemment  se  figurer 
riiorrilale  situation. 

leur  re-  Oîi  les  ramena  nuitamment  à l’iio tel- dieu 
l’Hôtel-  ^ même  manière  qu’ils  l’avoient  quitté. 

Dieu.  On  clioisit  sans  doute  les  ténèbres  pour  cette 
exécution  ; car  leur  première  translation  avoit 
révolte  tous  nos  concitoyens. 

Vers  les  onze  heures  du  soir  ils  arrivèrent 
à petit  bruit  du  cdté  de  l’endroit  indiqué  , 
sous  le  nom  d’hôpital , sans  respecta  pour  l’âge 
s&  les  infirmités  de  quelques  ■ uns  d’entr’eux. 
On  les  déposa  dans  un  endroit  humide  , où 
Ü'^’existoit  aucune  cheminée  <Sc  ^ur  la  pierre. 
Ôn  ne  cionna  à ces  malhe-ureux , quiétoient 
transis  de  froid , d’autres  restaurà'ns  qu’une 
cruche  d’eau. 

Quant  à nous  , retirés  comme  d’usage  de- 

( 17  ) Ce  respectaljlé’  citoyen  ignore  que  son  épouse  » 
tlcux  de  ses  filles  & sa  cuisinière  ont  aussi  succombées 
sons  le  poids  des  Tengeances  sanguinaires  de  l’horrible 
Lebon  , au  grand  regret  ^de  leurs  concitoyen^,. 


[^35.] 

huit  heures  , tlaris  nos  chambres  ou  gre- 
niers écartés 'de ”ce'  ioi-Misaut  hôpital  août 
on  nous  àvoit  interdît  toute  coinniunicalidn^ 
nous  étions  bien'  éloignés  de  soupçonner  jia- 
reillès  atrocités  . ! . Ali  î si  nous  avions  pu 
lions  hnaginer  que  pès  citoyens  étoient  aussi 
nialtraités  ^ nous  dussions  aemandé  de  voler 
à leur  secours^  nous  les  eussions  à llnstant 
récliaulïés  & ])lacës  cornnibdément  pour  le 
?*este  de  la  iiuit  (lU).  * ^ ■ 

Céi'îiè^îüt  c|ue  Ipïendemaia.  matin  que  nous 
•apprîmés  leur  retour. 'Alors  ^ chacun  de  nous 
s’einpessa  de  les  assister^  de  préparer  les  ti- 
sarihes,  dé  ni  enter  leurs  iits&de  balayer  leur 
einplaceinent  iulecté/par  les  iatrines  qui 
dégdrgefhent.'  On  ne  les’  quitta  que  lorsqu’ils 
purent  sfe  passer  de  secours. 

Au  inllieircle  tant  ddiorreurs,  on  cberpliblt 
'encore  à nous  bercer  d’espérançes  illusoires, 
hies  memes  émissaires  vinrent  nous  redeniaii- 
'der  pour  la  quatrième  ou  cinquième  fois,  nos 
noms  ‘ qïi a ti tés  ^ les  motifs  ds  nos 

‘q-rrestatiurLS  , nous  insinuant  que  cette  0])é  - 
Tation  tendoit  à accélérer  notre  sortie;  mais 
le  lésultat  ii’en  fut  pas  plus  lie.ureux  (19). 

'(  I 8 ) Trois  Lp  entrée  U x'qui  sont;  les  citoyens  î)e<:|iieF-  ' 
‘cliln  , Bon-LaVliîiJ  & , niaunirent  dans- la-’inénifï 

••clérade  , sans  doute,  des  fuites  Bu  peu  J?iéi?agemefit2 
qu’oii  ,eut  à leur  e^ard. 

( 1,9  ) IMous  avions  grandement  tort  de  uons  nourrir 
d’espoir  ; car  , l’intriguaftt  Lefebvre  . déjà  iioté  àiîJtUis  , 
chargé  de  ce  travail , se  trouvant  un  jour  environné  de 
huit  à dia:  de  nous\  \icr.xs  eirgagea  ci  euipohomier 
une' partie  de  rios  , camarade^  ^ à Â\s  couper  uior- 
ceaux  f à les  jeter  dans  les  comniodipés  ^ nous  rê^ 
pondant  sur- sa  tâfe  j <^n*il  ne  po.uvoit  f dn  nous  cd 
MJriusr.  C' a ‘ 


Kpoques 
des  exé- 
tions. 


Portrait 
l’huis- 
si-er. 


. . . r .... 

Foui:,  prouver  que  ces  inquisitions  avoient 
un  tout  autre  but , nous  dirons  que  c’est  de 
ce  jxioraent  que  conimencèrent  les  exécutions. 

Cetoit  toujours  vers  les  quatre  heures  que 
sé  présentok  Tacçjuet  cadets  huissier  du  tri- 
bunal révolutionnaire  , habillé  en  coureur, 
coiffé  d’un  bonnet  de  police  brodé  ; il  venoit 
chercher  les  victimes  iju  on  devoit  immoler  le 
jour  même  ou  le  lendenïajn. 

Alors  on  faisoit  appeler  clandestinement 
les  directeurs  ; on  les  vôyoit  parcourir  les 
cours  (5c  les  bâdmens,  cliercliant  avec  un  œil 
farouche  les  personnes  désignées.  Chacun 
trembloit  pour  soi  , on  , avertissoit  la  vic- 
time qu’on  venoit  enlever  , en  ces  ternies  : 
Prefis  ton  chapeau , viens , on  te  demande 
en  bas.  ^ , 

L’huissier  choisi  pour  consonnner  ces  fa- 
tales extractions  , sembîoit  avoir  été  modelé 
tout  exprès  pour  un  ministère  aussi  odieux. 
Son  œil  hagard  iixoit  à l’avance  ses  proies  (Sc 
envioit  les  derniers  restes  de  leur  existence. 
3">t  en  effet,  avant  de  les  amener  au  tribunal, 
il  commençoit  par  s’emparer  de  tous  les  objets 
])récieux  qu’ils  pouvoient  avoir,  spit  en  bijoux, 
numéraire  ou  billets  monnoyés.  Sa  physiono- 
rébarbativeétoit  telle,  qu’il  seroit  difficile 
la  peindre  (Sc  d ’e;i  trouver  sur  la  surface 
de  la  terre  une  plus  propre  à terrifier  les  es- 
])rits  les  ])lus  calmes  &,les  plus  courageux. 
Sa  seule  présence  impriinoit  plus  que  la  mort 
elle-même,  son  ton  sépulchr;ai  (Sc  cadavéreux 
paroissoitêtre  le  cri  funèbre  de  ces  phantômes 
horribles  que  nous  retra(:e  la  fable  lorsqu’elle 
nous  peint  les  crimes  des  ministres  subalternes 
des  enfers  0 
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Les  premiers  appelas  lurent  Sondiez,  Con- 
ronel , tons  deux  .ex-nobles , Sc  Eerlette  ; c© 
dernier  avoit  été  acquitté.  Probablemérit  ce 
jugement  déplut  à Lebon ^ puisque*  le  lende- 
main il  fut  traduit  de  nouveau  de  condamné 
à la  mort, ainsi  que  les  deux  premiers  l’avoient 
été  la  veillé. 

Il  n'est  pas  le  seul  quî,  ayant  été  acquitté, 
ait  été  rappelé  en  nouveau  jugement,  soit  le 
jour  meme  , soit  le  lendemain  ^ de  toujours 
à la  réquisition  tyrannique  de  Lebon. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion 
sur  ces  scélératesses. 

Après  mi  intervalle  de  pteii  de  jours  on 
exerça  la  même  de  fatale  cérémonie  envers 
sept  ex-nobles,  qui  avoiént  figuré  aux  ci- 
devant  états  d’Artois.  On  affecta  lors  de  leim 
enlèvement  d’en  faire  l’appel  nominal  par 
leur  ancienne  quaiificatidn  , savoir  Delan^ 
noy,  Daix  , Devvasservas , le  Sergent  d’Hen- 
necourt , Debauiincourt,  Coupigny  de  Thieu- 
laine. 

Malgré  les  infirmités  de  plusieurs  d’eux  , 
qui  depuis  long-  tems  traîrioient  uue  frêle 
existence  à l’infirmerie  , de  qui  à peine  pou- 
Yoient  se  traîner  , on  les  arracha  de  leur  lit 
pour  les  faire  conduire  inhumainement  sous 
l’escorte  d’une  garde  nombreuse  de  la  maison 
de  riiôtel-dieu  en  la  prison  dés  Baudets. 

Ce  ne  fut  pas  assez  de  leur  avoir  refusé , 
au  moins  aux  plus  infirmes  , des  voitures 
pour  ce  trajet,  qui  est  cependant  celui  dhine 
extrémité  de  la  ville  à l’autre,  on  eut  la  bar- 
barie de  ne  pas  permettre  le  transport  de 
leurs  literies  , ôz  de  les  réduire  à coucher 
dans  un  cachot  sur  la  paille. 


St  011  eut  résoîtt  dè  letir  faire  sonf^ 
morts  avant  celle  qu’on  leur  pré- 
' les  y laissa  quelques  jours,  au  bout 
esqnels  on  les  mit  en  jugement,  Sc  on  np 
le  fit  enfin  que  parce  qu’ils  avoient  signe  en 
1789,  lors  de  l’assemblée  des  notables,  con- 
séquemment avant  la  révolution,  une  pro- 
testation Contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait 
an  préjudice  des  privilèges  de  la  ci-devanC 
province  d’Artois.  On  excepta  de  cette  con- 
damnation Coupigny  rainé  , par  la  raison 
qu’il  fut  constaté  qu’étant  alors  à Paris  , il 
en  aucune  part  à cette  protestation, 
nie  échappa  également. 

Le  même  jour  , Blanquart , homme  de  loi, 
qui  avoit  rédigé  cette  protestation  fut  enlevé 
de  la  même  manière  , & pay.a  de  sa  tête  la 
part  qu’il  eut , comme  conseil , à cette  ré- 
daction. 

Dans  la  même  décade  , 011  vint  Appeler 
Gamonet , Blin  laîné  , Leroy-d’Hurtebise  êc 
La  comté,  à l’occasion  d’une  liste  que  la  veuve 
Bataille  avoit  tenue  de  tous  ceux  qui  lui  don- 
noient  des  aumônes  ; & l’un  d’eux  comme 
ayant  assisté  a la  cérémonie  d’un  mariage 
consacré  par  un  prêtre  constitutionnel  dans 
la  maison  de  ladite  veuve  Bataille.  Dix-sept 
femmes  Furent  extraites  de  la  Providence,  ou 
de  leur  domicile  pour  la  même  affaire. 

Par  un  rafinement  qui  semblolt  devoir  être 
nn  prtijngé  certain  de  leur  acquittement,  au 
lieu  de  les  faire  conduire  à la  prison  des 
Baudets,  on  les  ramena,  contre  l’usage,  dans 
leur  maison  d’arrêt,  êc  le  lendemain  on  vint 
les  roprendre  pour  les  mener  au  tribunal  , 

fl  1 >Ti  -m 


La  précipitation  de’  cette  prétendue  pro^ 
cédure  fut  telle  que  plusieurs  de  cés  vingt  vic- 
times furent  immolées  «ans  interrogatoire 
préalable  , sans  être  entendues , dz  par  cela 
qu’elles  se  trouvoient  inscrites  sur  une  liste 
de  charité , comme  ayant  donné  trois  livres. 
Telle  fut  .'en tr  autres  la  citoyenne  Toufsel  , 
femme  d’iin  Médecin,  délaissant  neuf  epfans 
en  bas-âge. 

Nous  avons  appris  depuis  notre  sortie  qu’on 
exerça  encore  sur  leurs  cadavres  des  infâmies 

a 

dont  les  peuples  les  plus  barbares  n’on t jamais 
eu  d’exemple  (20).  • 

Comment  apprenions  - nous  le  triste  sort 
de  ces  victimes?  uniquement  par  l’enlèveanent 
de  leurs  effets  sans  aucun  inventaire  , sans 
aucun  ordre  quelconque. 

Le  lendemain  ou  lesur-iendenlain,  le  citoyen 
Corbeau,  qui  avoit  été  commis  aux  ci-devant 
états,  vint  dans  les  greniers,  se  jetta  dans 
nos  bras  , nous  £t  s»6  ^ieux  de  partitien  se 
recommandant  à notre  souvenir.  Cet  homme 
bien  convaincu  que  vainement  il  expo- 
seroit  sa  juste  défense  , dit  à ses  juges  : 
Je  sais  que  vous  avez  résolu  ma  mort , je 
mé y suis  résigné  & né  ai  rien  à répondre  qu^à 
V Etre  suprême  , qui  plus  que  vous  conno.it 


( 20  ) Le  soir  de  cette  exécution  , les  P^ireetrices  de 
la  Providence  s’emparèrent  du  vin  & des  liqueurs  de  ces^ 
dix-sept  maiLeureuses.  Elles  s’enivrèrent  & dansèrent 
une  partie  de  la  nuit.  Elles  renoiiveiloient  ces  orgies 
toutes  les  fois  qu’il  y avoit  des  exécutions  sembla bies. 

Pour  annoncer  ces  jours  de  deuil,  la  Directrice  en. 
Cîief  s’exprimoit  ainsi  ; Au  jour d/liui  II  crache  du  sun^. 
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î^fond de  thon  ame  , ù qui  vengera  ma  mofî 
celle  de  tous  les  innocens  dont  vous  avez 
tranié  la  perte  ... 

Un  citoyen  appelé  Delettrés,  arpenteur  à 
Arras  , fut  mandé  peu  ue  terns  après  comme 
supposé  avoir  acquis  une  église  pour  compte 
d’émigrés  ; il  avoit  d’abord  été  au  District  ; il 
jious  dît  à son  retour  : 5!>  Mes  amis!  quelques 
sages  , quelques  bons  patriotes  que  vous 
33  soyez  ^ vous  avez  un  traître  parmi  vous 
qui  revôîe  tout  ce  que  vous  dites  & qui 
S3  le  déguise  sous  les  traits  les  plus  odieux  ; 
3)  c’est  d’ajmès  ce  qu’il  s’est  permis  à mon 
33  égard  qu’on  va  me  sacrjber.  Puissiez- vous 
33  n’être  pas  victimes  ! ».  . . Le  lendemain  il 
nous  lut  enlevé  , & subit,  comme  il  l’avoit 
prévu,  la  peine  de  mort. 

Chaque  jour  ëtoit  marqué  par  de  semblables 
énièvemens,  6c  l’après-midi  étoitattendu  avec 
l’effroi  de  la  mort,  jusqu’à  cequ’enfin  l’heure 
la  plus  ordinairement  fixée  pour  ces  tristes 
extractions  fût  passée.  Alors  , en  'gémissant 
sur  le  sort  de  ceux  que  la  vengeance  avoit 
jusques-là  choisis  , on  se  disoit  : voilà  donc 
enfin  encore  un  jour  de  retard  pour  nous  î . . . . 

Gn  ne  finir  oit  pas  s’il  falioit  rappeler  les 
sinistres  évenernens  de  chaque  journée. 

On  ne  peut  passer  sous  silence  celui-ci  : 
un  jour  de  décade  (21)  l’Huissier  vint  deman- 
der les  citoyens  Mavcliaiidise,  Boitel,  Griffon, 
Vfjgnan  6c  Lacroix. 

Marcîsandise  étoit  dans  sa  chambre,  il  dit 
aux  Directeurs  : Je  suis  à vous  à V instant ^ 


( Î21  ) Jour  consacré  à la  Fête  de  la  bienfaisance. 


permettez-ntoi  seulement  d’ dller  aux  com- 
modités. 

Prévoyant  qn’iî  ne  pouvoit  être  appeLe  que 
par  l’infâme  émissaire  du  tribunal,  il  va  en 
effet  vers  les  aisances  dotit  la  position  hn 
parut  la  plus  propre  à favoriser ^on  évasion. 
Il  escalada  les  murs,  tomba  dans  un  jardin 
ôc  gfîgna  la  rue  par  la  maison  y attenante. 

Les  Cris  proférés  par  une  Citoyenne  qui 
se  trouvoit  dans  ce  jardin  avertirent  qu’im 
prisonnier  s’étoit  évadé,  Sc  liront  mettre  à sa 
poursuite  nombre  de  personnes  de  la  ville, 
& notamment  de  la  garde  soldée  par  Joseph 
Lebon . La  nouvelle  s’en  répandît  sur-le- champ 
dans  la  maison.  Les  directeurs , sous«direc~ 
tenrs , portiers  & autres  guichetiers  cour- 
roient,  se  précipitoient  hors  de  notre  prison 
pour  recouvrer  leur  proie.  La  maison  se  trou- 
vant sans  gardiens,  il  eût  étélkcile  aux  quatre 
autres  de  profiter  de  ce  moment  de  désordre 
avec  plusMe  succès  , & , à plus  forte  raison , 
si  les  prisonniers  au  nombre  de  passé  trois 
cens  , eussent  conçu  le  projet  de  recouvrer 
par  la  fuite  leur  liberté. 

Mais  , chacun  fort  de  son  innocence  resta 
tranquille,  même  les  quatre  qui  déjà  remis 
es  mains  de  Lhuissier  de  la  mort,  ne  pou- 
voient  se  déguiser  le  sort  qui  les  attendoit.  Un 
silence  morne,  un  calme  douloureux,  eu  égard 
à la  position  cruelle  de  ceux  qui  venoient 
d’être  appelés,  & qui  , au  surplus,  n’étoit 
autre  que  cette  tranquillité  d’ame  qui  est  le 
partage  inséparable  de  l’innocence,  furent  les 
seuls  sentimens  que  l’on  témoigna  dans  cette 
circonstance.  ^ 


Ail  contraire  / chez  l’huissier  êc  les  antres 
satellites  , le  crime  se  manifestoit;  6c  il  étoit 
tel  que,  lorsque  déjà  on  avoit  la  certitude 
que  Marchandise  avoit  été  rattrapé  , on 
compta  jusqu’à  cinq  ou  six  fois  les  quatre 
autres  victimes  par  différens  appels , qui  dé- 
celant le  grand  intérêt  de  les  rassembler,  an- 
non  çoient  de  plus  en  plus  qu’ils  étoient  con- 
damnés dès  avant  l’instruction  de  leur  af- 
faire. V 

Cependant  ces  exécutions  journalières  com- 
mencèrent à fatiguer,  même  la  portion  du 
peuple  soudoyée;  l’effusion  du  sang  sembloit 
cesser  d’avoir  à ses  yeux  quelque  attrait.  Le 
théâtre  de  ces  assassinats  de  ver.  oit  désert  , 
nonobstant  les  efforts  de  toute  espèce  de 
l’infâme  Lebon  , pour  y attirer  la  foule  6c 
même  Fy  contraindre. 

Il  ne  se  déguisoit  pas  que  la  continuation 
de  ses  foi  faits  en  ce  lieu  pourroit  y exciter  tôt 
ou  tard  une  révolte  générale  dont  il  devien- 
droit  la  première  victime. 

Érection  Pour  écarter  cet  orage  , il  alla  établir  à 
bunai  'a  Cambrai  un  nouveau  tribunal  : il  y fit  élever 
Cambrai,  tin  instrument  de  mort  permanent,  parcourut 
lui  même  les  campagnes  des  environs  de  Pa- 
patiirieà  latêted’un  détachement  de  hussards, 
pour  V faire  arrêter,  sous  ses  propres yeu^,  in- 
distinclemeiit  tous  les  fermiers  qui  n’ayoient 
pas  été  à sa  messe,  ou  à qui  il  en  vouloit, 
])ar  des  motifs  ([lïi  u’etoleut  pas  [dus  sérieux, 
li  les  soumit  de  suite  au  tribunal  de  sang 
qu’il  venoit  d’y  créer,  6c  qu’il  n’avoit  com- 


soit  en  Jurés  , que  des 
hommes  dévoués  à ses  vengeances.  II  choisit 


pose 


soit  en  Juges 
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la  mut  pour  faire  enlever  des  prisons  d’Ar- 
ras ceux  qu’il  savoit  justement  défendus  par 
l’opinion  publique  , à laquelle  il  ne  se  flattoit 
plus  de  faire  illusion.  II  ne  s’occupa  enfin  que 
de  ses  projets  meurtriers  ^ pour  donner  de 
l’activité  à son  nouveau  3c  trop  sanguinaire 
tribunal.  ^ 

Nous  terminerons  la  justification  de  ce  qup 
nous  venons  d’avancer  par  le  récit  du  fait 
suivant. 

Jean-François  Payen , âgé  de  36  ans,  fer- 
mier à Neufville-la-Liberté , oit  Lebon  avoit 
été  Curé , l’un  de  nos  compagnons  d’infor- 
tune^ dont  le  civisme 'étoit  notoire  n’avoit 
rien  perdu  de  son  énergie  durant  sa  déten- 
tion ; Sc  à qui  cet  ex-curé  n’en  vouloit  que 
parce  qu’il  avoit  répugné  de  se  lier  avec  lui , 
nous  a été  enlevé  vers  les  onze  heures  Sc 
demie  du  soir  le  6 messidor,  dans  un  grenier , 
au  milieu  de  cinquante  personnes  , pour  être 
aussi-tôt*  lié  , garotté  , chargé  de  fers  Sc  con- 
duit à Cambrai. 

Nous  avons  su  que  l’ordre  , en  prescri- 
vant ces  attrocités , portoit  qu’il  y seroit  rendu 
à huit  heures  du  matin. 

Jusques-îà  il  n’avoit  eu  la  communication 
d’aucun  acte  d’accusation  , sans  doute  dans 
la  vue  de  lui  ôter  tous  moyens  de  défense  : 
on  le  mena  droit  au  tribunal  révolutionnaire, 
où  , à peine  présenté  , il  entendit  son  arrêt 
fatal  S:  fut  de  suite  exécuté;  car,  à dÏK  heures 
du  matin  , il  n’existoit  pins.  On  assure  que 
vers  le  midi  du  même  jour , Lebon  partît  pour 
Paris. 


Grâces  à la  justice 


de  la  Convention  na- 
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tîonale  , il  fat  îa  dernière  victime  que  nous 
eûmes,  à pleurer  (22). 

Cependant  nos  inquiétudes  mortelles  n’é- 
toient  pas  encore  en  suspens  , puisqu’onze 
autres  infortunés  furent  également  extraits 
Supprcs- des  prisons  d’Arras  le  sur-lendemain  de  con- 
Trîb/-*  duits  à Cambrai  la  veille  même  du  jour  ^ 
naux.  million  de  fois  heureux,  où  les  tribunaux 
de  sang  j tant  d’Arras  que  de  Cambrai^ 
furent  suspendus.  , 


C 22  ) Élai  de  ceux  de  la,  Maison  de  V Hôtel  - Dieu, 
qui  ont  péri  , soit  sur  V échafaud , soit  à V infirmerie  / 
savoir  : 

Suppliciés  a Arras. 

Souciiez  , Velu,  LaliarJ-Berlette , Delannoi  , Was-^ 
serrasse,  Saulincourt,  Daix  , Lesergent-d’Heimecourt, 
Daibinque,  Ptuicoaite  , Lacomté  , Lavieville  & Dewicq^ 
tons  ex-nobles.  — Blanquart  , Ozenne  & Marcliandise  , 
ex-Hommes  de  loi.  — ' Leroi,  Dambrine  & Wartel  , ex-<- 
conseiUer.s.  — Huoson  , Bossu  , Brasier  , Bellanger  de 
Samer  , Lefebvre  & Merlin  , Notaires.—^  Goniiiard  , 
ex-ciianoiue.  - — Cadeau  , Bécoart  , Ledieu  & Lefebvre^ 
cultivateurs.  — Gamonet , trésorier.  ^ — Carreau  & Du- 
bois , ex-officiers.  — Dupuis,  Lailard  père  , Vaug'ê’dot 
& Lailard  fils  , négocians.  - — Boiissemart , Letierce  &c 
L^auclkez,  receveurs.  ■ — Vicogne,  iuipriuieur.  — Delet- 
tré  , arpenteur.  — Boitel  & Grirfon  , ex-lmissiers-pri* 
seurs.  — -VVjgaan,  libraire.-—  Lescard4  , chirurgien. 

- — Henry,  Corbeau,  Debai  & Lallemand,  écrivains. 
— Bonuelle  , domestique.  ^ Lacroix  , ouvrier.  Ensem- 
ble, 52  personnes. 

Exécutés  a Cambrai. 

Caron-Desains  , Beaumont.  Ç'  ex-nobles.  Delannoy, 
Olive  , Goudemand  & Baycn  , cultivateurs.  Au  lioni- 


de 
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lin  , ex-homme  de  loi. 

, leceveur. 
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Dans  i’intervalle  que  nous  venons  de  par- 
courir, il  ne  faut  pas  croire  que  le  tribunal 
d’Arras  soit  resté  oisif;  la  soif  du  sang  dé- 
voroit  trop  constamment  l’ame  de  Lebon  , 
pour  qu’il  ne  désignât  pas  de  jour  à autre 
quelque  victime';  Sc  comme  il  sidïisoit  ])reS“ 
que  toujours  d y être  traduit  pour  être  assuré 
d’une  mort  inévitable,  queiqu’innocent  qu’on 
lût,"  nombre  d’assassinats  eurent  aussi  leur 
cours  jusqu’au  moment  de  ladite  suspension  , 
tellement  qu’on  y compte^  dans  l’espace  de 
quatre  mois,  au-delà  de  quatre  cerrs  condam- 
nations à mort  ; le  dirons- nous?  dans  une 
Commune  qui  a été  reconnue  à trois  époques 
différentes  avoir  bien  mérité  de  ta.  Patrie, 
ck  conséquemment  l’avoir  toujours  bien  servie. 

On  nous  assure  que  dans  le  )aps  d’environ 
sÎK  semaines,  le  tribunal  de  Cambray  a mois- 
sonné au-delà  de  cent  cinquante  Citoyens. 

La  stupeur  dans  laqitelle  nous  n’avons  cessé 
d’être  plongés,  ne  nous  a pas  permis  d’entrer 
en  détails  sur  cbacnne  des  victimes  qui  ont 
succombées,  encore  moins  de  les  classer  dans 
un  ordre  exact. 

Elle  ëtoit  telle,  que  personne  de  nous, 
n'ent  osé  tenir  la  moindre  note.  Car,  nos 
actions,  nos  paroles  n’y  étoient  seulement  pas 
surveillées  ])ar  le  seul  dessein  de  nous  nuire, 
mais  on  vouloitencore  y deviner  nos  penséesles 
plus  secrètes,  & s’en  faire  même  un  prétexte 
de  dénonciation  contre  nous. 

Nous  n’avons  donc  pu  prendre  d’autre  guide 
que  celui  de  nos  tristes  souvenirs  & d’une  mé- 
moire affoiblie  par  l'tes  scènes  douloureuses 
que  chaque  jour  nous  qffroit. 


Vexations  Si  notts  alloris  parler  de  quelques  vexations 
îières.^"  particulières  ^ c’est  moins  dans  la  vue  d’ap- 
pitôyer  sur  notre  soft'j  que  dans  rinterition 
d’êxciter  une  juste  surveillance  sur  les  abus 
qu’on  se  permettait. 

Lés  communications  les  plus  importantes. 
S'oit  au  besoin  de  nos  affaires^,  soit  a l’intérêt 
sensible  que  nous  avions  de  ootinoître  la  si- 
tuation des  personnes  qui  nous  étoient  les’plus 
chères , nous  étoient  interdites  depuis  long- 
tems  au  mépris  de  la  loi  du  ly  septembre 
( vieux  styfle)  y & avec  plus  de  rigueur 
qu’on  n’en  avoit  observé  à la  Bastille  dans 
les  tems  les  plus  tyranniques. 

Croiroit-on  , Cependant,  que  la  sévérité  de 
nos  surveillans  de  toutes  espèces  tenchéris- 
soit  à fur  6c  mesure  que  les  dispositions  de 
la  Convention  nationale  se  prononçoient  plus 
favorablement  à notre  égard , ou  que  les 
évènemens  devenoient  plus  importans  au 
bonheur  de  la  France  ? 

En  voici  la  preuve. 

Lors  de  la  suspension  des  tribunaux,  nous 
fûmes  plus  de  quinze  jours  sans  pouvoir  en 
pénétrer  le  mystère,  à raison  des  plus  grandes 
fouille'S  qui  sefaisoient,  soit  dans  nos  paniers, 
soit  dans  le  manger  qui  s’y  trouvoit. 

Le  jour  de  la  nouvolfe  qui  nous  apprit  la 
conjuration,  de  Robespierre , Couthon  , St. 
Just  6c  Lebas  6c  de  leur  supplice,  qu’arriva- 
t-il  ? 

Gille  6c  Lemire  , Commissaires  aux  pri- 
sons , se  rendent  à riiôtel-dieu  vers  [les  dix 
heures  du  matin  , ont , avec  les  Directeurs  , 
Sous  - directeurs  6c*rautres  Guichetiers  , une 


conférence  secrète,  après  laqtiélle  ils  pâfcôtr- 
rent  Iq,  maison  & font  boucfiér,  en  leur  pré- 
sence j toutes  les  fenêtres  qui  facilitoient 
Yue  sur  quelques  maisons  Je  la  ville , 6c  qui 
cependant  ëtoient  nëcessairés  à la  salubrité- 
de  notre  prison. 

Cette  précaution  ne  leur  parut  pàs  suffi- 
sante; ils  vinrent  ce  même  jour^  contre  leur 
ordinaire,  présider  à la  visité  dés  panièrs  & 
de  chacun  des  plats  qui  s*y  trouvoient , ii’osatlt 
pas  s’en  rapporter,  sur  cette  perquisition,  à 
ceux  qui  cependant  netoient  ‘que  trop  dé- 
voués à leurs  ordres  iriliumains. 

Nous  le  demandons  ; quel  pou  voit  être  leur 
intérêt  à nous  cacher  le  triomphe  de  la  Con- 
vention nationale  sur  les  infâmes  traîtres 
qu’elle  a punis?.....  Etoieut-ils  donc  leurs 
complices  pour  nous  envier  ainsi  la  satisfac- 
tion de  partager  à cette  occasion  raflégressé 
de  tous  les  bons  François  ?.4.  . Ils  nous  con- 
noissoîent  donc  pour  de  vrais  patriotes,,  puis- 
qu’ils prévoyôlènt  la  joie  que  nous  en  eussions 
ressentie  , 6c  que  nous  en  avons  éprouvé  dès- 
rinstant  que  nous  én  avons  été  instruits. 

Nos  Geôliers  ne  tènoient  pas  à notre  égard, 
une  conduite  moins  odieuse  (2.3). 


( 23  ) Lehoii  , cet  horrible  monsti-e  , toufôurs  heu- 
reux 8c  recherché  dâns  ses  choix  , nous  avôit  donné  jpour 

Directeur  en  chef,  un  sonneur  pour  les  morts  ! 

un  ci-dévant  bedeau  , ....  & pardessus  tout  , un  Sîi- 
vetier  de  son  style,  ( Expression  noble  du  Pays.  ) 
Nous  serions  injustes  , si  nous  ne  faisions  pas  con- 
noitre  la  conduite  vertueuse,  humaine  & généreuse  de 
la  Citoyenne  Mar  ie^  Joseph  Chevalier,  femme  de 
quesne  , notre  Sous^directeur  j sans  se  démentir  un  seul 
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Dans  les  plus  grandes  chaleurs , ils  nous 
dëf’endoient  de  prendre  de  l’eau  au  seul  puits 
qui  en  foumissoit  de  la  bonne.  Ils  nou^  obli- 
geoient  de  venir  le  matin  despuh  huit  heures 
jusqu’à  neuf  remplir  nos  cruches  oc  la  plus 
part  n’en  avoient  pas  jusqu’au  lendemain  à 
la  même  heure. 

Nous  avons  appris  qu’à  la  Providence  le 
resta  trois  jours  sans  corde  ^ & que  pen- 
tout  ce  tems  on  fut  obligé  d’apporter 
;au  du  dehors  ; êc  que  lorsqu’on  en  de- 
mandoit  dans  les  maisons  voisines  , on  en 
refusoit  par  cela  seul  que  c’étoit  pour  des 
détenus  & qu’on  craignoit  que  Lebon  en  eût 
connoissance. 

Quand  on  nous  apportoit  dans  les  tems  de 
la  plus  grande  disette  nos  portions,  qui  ctoient 
à peine  suffisantes^  Sc  que  nous  partagions 

vec  les  indigens  5c  les  citoyens  qui  ne  pou- 
voient  en  avoir  de  chez  eux  , parce  qu^on 
avoit  chassé  5c  molesté  leurs  personnes  de 
confiance , nos  Portiers  les  entamoient  n- 
core  (24). 

instant  sur  les  devoirs  pénibles  Imposés  à son  mari  , sans 
les  enfreindre  , sans  y mettre  d’antre  intérêt , qne  celui 
d’obliger  les  malheureux  , il  n’est  aucun  prisonnier  , ab- 
solument aucun  , à qui  elle  n^ait  rendu  service  5 plu- 
sieurs même  doivent  à ses  soins  , à ses  égards  , à son 
économie  & à sôn  désintéressement  rare  , leur  existence. 

(24)  Pour  ce  faire,  ils  avoient  établi  une  double  porte, 
au  moyen  de  laquelle  ils  en  soustrayoient  5 sous  peine 
d’être  mis  au  secret , il  nous  étoit  sévèrement  défendu  de 
recevoir  nos  paniers  des  mains  de  ces  gens  qu’à  la 
tout  au  plus  dé  lOià  12  pieds  de  eette  d.ou- 


A la  Providence,  les  furies  qui  slngeoîent 
nos  cerbères',  les  surpassoient  au  point  que 
vers  les  derniers  tems  de  notre  détention^  on 
donna  la  consigne  au  corps-de- garde  de  sur- 
veiller les  Directrices  &:  Portiers. 

Enfin  , nous  étions  nommés  tour-à-loiir  de 
corvée  pour  nettoyer  la  maison , les  cours, 
les  lieux  d’aisance  de  autres  cloaques  ; 6c  les 
Directeurs  qùi  commandoient,  vénoient  jouir 
avec  le  sourire  de  l’insulte  , ou  , par  de^i 
propos  scadaleux  , de  l’état  d'abjection  au- 
quel ils  nous  réduisoient. 

Déjà  nous  avons  fait  connoître  que  dans 
nos  retraites  nous  y étions  environnés  des- 
pions î ce  n était  pas  assez.  Nos  gardiens 
avoient  également  le  même  rôle  à jouer.  Il 
Suflisoit  qu’ils  pussent  nous  rencontrer  avec 
tel  ou  tel  individu^  pour  qu’ils  se  permissent 
de  nous  placer  sur  des  listes  de  proscription , 
qui  se  concertoient  criminellement  en tr'^eux 
6c  les  Commissaires  dont  , pour  surcroit  de 
mallieujr , le  choix  a voit  infecté  nos  prisons. 

Nous  n’osons  pas  donner  ce  dernier  fait 
comme  certain;  il  est  possible  que  ces  listes 
n’ayent  été  demandées  qu’à  l’occasion  des  ren- 
seigneinens  que  les  Commissaires  puisoient 
coiitfe  iiousi  dans  les  sources  les  plus  impures; 
6c  qu’elles  ne  fussent  données  par  lesdits  Gar- 
diens (pi’au  seul  titre  d’obéissance;  nous  nous 
plaisons  à le  croire  ainsi  d’après  l’anecdote 
que  nous  rappelerons  en,  dernière  analyse. 

Plusieurs  de  ces  listes  de*  proscription 
avoient  déjà  servi  à traînera  la  boucherie  nom- 
bre d’innocens  mais  il  en  étoil  une  qui  com- 
prenoi t qua  t r e*  vin  g t-  sep  t cito y ens  de  ia  maison 


. . ' '{ ] 

tie  riiôtel  dieu  3c  dont  le  tour  etoit  d’y  pàsseif' 
dans  la  meme  décade  que  les  tribunaux 
d'Arras  & de  Cambray  fiirept  suspendus. 

Quoiqu’il  en  soit , les  vexations  dont  nous 
avons  rendu  compte,  avoient  aus^î  pour  but 
le  projet  affreux  de  renouveller  dans  nos 
l’éclu^ions  , les  liorribles  journées  des  a 3c  3 
septembre  1792  ( 'vi&uæ  st^le.) 
v ' A force  de  rigueur  , on  se  flattoit  d’aliéner 
>]0S  esprits  & d’j  exciter  quelque  SQulèveiiientî 
îna.is  il  n y qvüit  parmi  nous  que  des  citoyens' 
tranquilles,  qui,  forts  de  leur  innocence,  se 
tiattoient  constamment  que  le  jour  de  -la 
justice  luiroit  sur  eux. 

Notre  patience  dérangea  le  calcul  de  nos 
persécuteurs-;  ils  affectoient  de  faire  courir  , 
de  teins  à autre,  le  faux  bruit  que  nous  étions 
^en  insurrection.  ‘ . 

C’est -d  après  cette- calomnie  qu’ils  se  pré- 
sentèrent nuitamment  à iliôtel  - dieu  , à la 
tele  d’un  détaclienient  nombreux  , & qu’ils 
s’annonçoi^nt  au  Directeur  comme  venant  à 
^on  secours  & dans  lintention  de  le  yenget 
de  notre  révolte.  . , . . , 

Celui-ci  répondit  : que  jamais  il  n’avoit 
ÿî-.eula  moindre  occasion  d’être  inquiet  ; que 
53  tous  les  prisonniers  étoieiit  couebés  3c  en- 
>3  dormis,  de  que  lui  seul  coucheroit  au  mi- 
03  lieu  de  nous  sans  l’ombre  de  la  plus  iégerè 
03  crainte.  >3 

Sur  les  doutes  qu’on  lui  manifesta,  il  les 
-engagea  à -entrer  a petit  bruit  de  à se  placer 
dans  les  diverses  cours. 

L’es |>érance  d’en  ten  dre  qiielqu  e mou  vem ent 
ou -quelque -bruit  fit  accéder  les  nieneurs  de 
cette  trouq^e  à la  prôq>ositiQn. 


Tenons  d’esquisser  des 
liorrenrs  que  vos  Concitoiyens  ont  éprouvés 
dans  le  séjour  de  mort  où  ils  ont  été  séques- 
trés & où  leur  continuité  de  supplices  les  a 
rendus  plus  à plaindra  que  ceux  qui  ont  été 
victimes  sur  l’ecbafaud,  vous  tracent  les  dan- 
gers que  A^ous  avez  tous  courus,  puisque  de 
quelque  parti  que  vous  fussie'z , les  caprices 
de  Lebon  cSc  de  ses  satellites  Anus  atteignoient. 

Si,  d’une  part,  il  Anus  oltre  les  maux  qu’en- 
traîne le  terrent  de  la  calomnie  de  de  ces'dé- 


t Si] 

Le  détachement  entra  à la  sourdine,  chacun 
prêta  roreille, là  plus  attentive  & n’entendit 
rien. 

Les  Soldats- citoyens  ne  purent  s’empêcher 
de  s’éeder  qu^an  les  trompoit  indignement  ; 
de  à la  prière  du  Directeur,  on  se  retira  dans 
le  silence.  ^ 

Ce  n’est  que  long  - tems  après  que  nous 
avons  eu  connoissance  de  cet  évènement. 

Si  cependant  le  bazard  eut  rendu  quelqu’un 
de  nous  incommodé  de  eut  excité  les  secours 
de  ses  compagnons,  il  n’en  eut. pas  fallu  d’a- 
vantage pour  diriger  les  armes  de  nos  Con- 
citoyens contre  nous. 


Nota.  Depuis  le  changement  des  choses  , nous  avons 
appris  qiPon  remettoit  aux  détenus  des  lettres  qui  leur 
sont  adressées  depuis  six  mois.,  & Tclaùves  à des  aiî^ires 
essentielles,  & qui  pour  leur  fortune  leur  ti'ari- 
quilli.té  , ainsi  que  pour  celles  de  leurs  familles  , exi- 
;geüien.t  prompte  réponse. 


ïmnciatiotiSobsciires>(jui  u’etant  que  ver  baie.*?^ 
soustrayeiît  souvent  leurs  auteurs  àla sévérité 
lies  lois;  s’il  vous  prouve  à quel  point  les  droits 
de  i’iiomme  Sc  la  propriété  des  biens  ont  été  vio- 
lés par  ceux  qui  a voient  été  institués  pour  les 
défendre;  d’une  autre  part , il  vous  met  en 
état  d’apprécier  ce  qui  convient  à-  votre  ga- 
rantie contre  de  semblables  tyrannies,  & sans 
doute  il  n’est  aucun  de  vous  qui  ne  se  dise  : 
Voulons  nous  sérieusement  être  heureux  de 
paisibles,  ne  choisissons  à l’avenir  pour 
Législateurs^  pour  Administrateurs  que  des 
iionunes  probes,  justes  &.  instruits;  n’ayons 
03  d’autre  ligue  que  celte  qui  conduit  à ce 
choix  digne  du  vrai  Républicain,  de  ne 
perdons  pas  de  vue  que  : ... 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  clés  flots, 
ai  Sait  aussi  des  méchans  nriêter  les  complots. 

ri  d’arrêt^  dite  hôtel- dieu, 

n second  de  la  République  française. 
Slorie,  POIRIER  d:  MOKTOEY. 


P.  S.  An  moment  où  nous  enro-yons  à la  presse  , nous 
es  informés  que  la  plupart  des  faits  que  nous  venons 
exposer  contre  la  conduite  de  nos  oppresseurs,  ont  été 
recueillis  de  l’aveu  d’un  grand  nombre  de  détenus  (qui 
t encore  en  soufl’rance  an  nouîbre  d’environ  cent)  eu 
vertu  de  l’arreté  du  District  d'Arras  , & d'’ciprés  le  voe?u 
-exprimé  par  le  digne  & équitable  Repréj,oiitaiit  Eloreut 
UYOT,  dans  lettre  aux  Autorités  d.e  cette  ville-, 
concernant  les  mauvais  traitemens,  employés  envers  Les 
détenus. 

Si  l’expédition  c^ue  nous  avons  demandée  nous  par- 
vient à tems,  nous  la  ferons  imprûner  aunexex  aux 
présentes  comme  pièce  justificative,. 


